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- A Denise 
qui me fit découvrir la Musique, 
ainsi qu'à nos enfants, 

et sans laquelle ce livre 
n'existerait pas. 


Nous aimons la musique 


(canon double) 


César Geoffray 


(1964) 


NOUS AIMONS LA MU? 


QUI LUI REND HOM- 


A 


REND HEUREUX 


HUMBLEMENT PAR A- 


HUMBLEMENT PAR A- 


je voudrais 
que mon enfant 
devienne musicien! 


« ll! me semble que des gens qui n'utilisaient 
pas la musique comme un mode d'expression 
y sont venus comme à un mode d'expression 
plus radical que ceux auxquels ils pouvaient 
avoir accès. » 


Jacques ATTALI 


Je voudrais que mon enfant devienne musicien ! 
Tel est le souhait formulé par un nombre grandissant 
de parents. || suffit de jeter un coup d'œil dans les 
halls d'écoles de musique au moment de la rentrée : 
ils sont remplis’ d'enfants accompagnés d'adultes 
anxieux, se demandant s'il y a encore de la place 
en classe de piano, de saxophone ou de flûte. I] 
suffit de regarder le spectacle de la rue : des jeunes 
se rendent à leur répétition un instrument de musi- 
que sous le bras ; des magasins de musique encom- 
brés d'appareils électroacoustiques, de guitares 
japonaises, de trompettes et de violons, agrandis- 
sent leurs vitrines. tandis que les affiches annon- 
çant les programmes des concerts s'étalent chaque 
jour plus nombreuses sur les murs. Que se passe- 
t-il donc? Quelle est cette nouvelle mode, cet 
engouement ? Une toquade ou un véritable renou- 
veau ? 
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et pour la plupart d’entre nous la question ne se 
posait même pas. Sans doute la musique nous 
a-t-elle beaucoup manqué pour que l'envie nous 
prenne maintenant pour nos enfants. qu'il en soit 
autrement ! 

Où en sommes-nous de la pratique musicale en 
France ? 


En 1975, un Français sur trois appartient à un 


ménage possédant un instrument de musique ! : 


Guitare 
Piano : 


Instrument à vent : 
Autres instruments à cordes : 
Divers : 


Deux foyers sur trois disposent d’un électrophone 
ou d'un magnétophone, neuf sur dix d'un poste 
radio. 

Chaque ménage dispose de 65 disques en 
moyenne (soit environ 500 millions de disques !) : 
surtout des disques de chansons ; beaucoup moins 
de classique ou de jazz. 

Mais si l'équipement musical des Français est 
devenu très important, la pratique musicale s'avère 
très différente : 

— 11,3 % seulement jouent d’un instrument réguliè- 
rement ou de temps en temps, les plus âgés moins 
que les plus jeunes, les ouvriers moïns que les clas- 
ses plus favorisées, les citadins plus que les ruraux. 
— 6,9 ‘ des Français de plus de 15 ans assistent à 


1. Chiffre des enquêtes du Secrétariat d'Etat à la Culture. 
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un spectacle musical au moins une fois par an (1 per- 
sonne sur 40 pour l'Opéra !). 

— L'écoute des disques constitue une pratique 
culturelle autonome, par exemple sur 100 personnes 
qui écoutent des disques classiques, 22 seulement 
assistent parfois à un concert classique. 

— Inversement, l'instrumentiste fréquente 5 fois plus 
souvent les concerts que celui qui ne pratique pas la 
musique. 

— Si 3 Français sur 4 écoutent la radio tous les jours, 
35 % l'écoutent pour les informations, 37 °/ comme 
fond sonore, 5,5 ‘/ pour la musique classique. 

— Si la quasi-totalité des ménages regardent la télé- 
vision, 14 ‘/ seulement choisissent un opéra ou un 
concert de pop ou de jazz. 


Pourtant, depuis 10 ans la vie musicale change en 
France. Quelques signes, d'autres chiffres : 


— Les effectifs d'élèves des conservatoires : 


A Nantes : 500 jeunes musiciens en 1965 .... 1200 en 1975 
A Nancy : 600  » » en 1970 .... 1600 en 1976 
A Lyon : 500 » » en 1963 .... 4000 en 1980 


— Le budget de la Direction de la Musique : 

En 1966 : 11 millions de francs 

En 1977 : 212 » » 

En 1980 : 400 » » 
(mais en Grande-Bretagne : 900 millions de francs). 
— 80 000 visiteurs au salon de la Musique en 1978. 
— Le nombre des concerts de musique classique et 
contemporaine a doublé depuis 1970. 
— 1 400 000 entrées aux spectacles lyriques et cho- 
régraphiques.… Pour les abonnements de la saison 
80 de l'Opéra de Lyon, les candidats spectateurs 
attendaient plusieurs heures avant l'ouverture des 
guichets. des places déjà retenues trois mois aupa- 
ravant ! 
— En 1976, plus de 3 millions de jeunes jouent d’un 
instrument de musique ! 
— 800 écoles de musique encore non agréées reçoi- 
vent 350 000 enfants. 
— 17000 ensembles de musique regroupent les 
instrumentistes et les choristes amateurs. 
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que s'est-il donc passé ? 


Tout simplement, nous sortons enfin du désert 
musical dans lequel nous nous trouvions depuis tant 
d'années. Un désert ? Oui, enfin pas tout à fait; 
quelques « oasis » permettaient à une petite minorité 
de jeunes de pratiquer la musique. Essayons de les 
repérer, car elles ont joué un rôle non négligeable 
dans la renaissance instrumentale, rôle qu'elles 
gardent encore aujourd'hui. 


LES TRADITIONS LOCALES 


Certaines provinces françaises. ont su maintenir 
(et maintenant développer) leurs traditions locales. 
Les événements, heureux ou malheureux, qui ponc- 
tuent leur histoire sont l’occasion rêvée pour trans- 
mettre de génération en génération, les langues 
régionales, mais aussi les chants et les musiques 
locales. 

Cependant qu'en ville, après les musiciens, les 
chanteurs de rues disparaissaient, trop vite chassés 
à la fin de la dernière guerre par la marée montante 
des voitures. 

Et pourtant, Rabelais nous avait bien prévenus : 
« Un vielleux au mylieu d'un carrefour assemblera 
plus de gens que ne ferait un bon prescheur évan- 
gélique. » (Gargantua.) 


LES FANFARES 


Dans les villages et les petites villes, parallèle- 
ment aux musiques militaires des garnisons, puis, 
seules, les fanfares, les harmonies municipales et 
les groupes folkloriques (tout en assurant le maintien 
des fêtes locales) permettaient aux enfants la pra- 
tique des instruments à vent et des percussions, et 
leur inculquaient les premiers rudiments du solfège. 
Souvent réservés aux garçons, ces harmonies et 
ces groupes parfois tournés en ridicule par les cita- 
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dins (ex-ruraux..) contribuèrent pourtant, et contri- 
buent toujours, à maintenir en milieu rural, contre 
vents et marées, la présence de ia musique. 

Soutenues par la Confédération musicale de 
France, elles sont à l'origine de nombreuses écoles, 
florissantes aujourd’hui. 


LES CONSERVATOIRES 


Les conservatoires, dans le même temps, menaient 
une existence cachée. Ils étaient fréquentés par une 
élite d'enfants nés dans des familles de musiciens, 
de milieux privilégiés pour lesquels la musique cons- 
tituait une passion, ou un label d'appartenance. Il 
n'en demeure pas moins que les conservatoires for- 
maient des instrumentistes dont un grand nombre 
sont devenus les professeurs d'aujourd'hui, et les 
municipalités ont consenti l'effort financier néces- 
saire à leur maintien puis à leur développement 
actuel. 


LES MAITRISES PAROISSIALES 


Pour les besoins liturgiques, de nombreuses égii- 
ses utilisaient les services d'une chorale. Des plus 
humbles aux plus prestigieuses des maîtrises, elles 
assuraient la permanence du chant, l'existence des 
orgues et des organistes, et si curieusement plu- 
sieurs d’entre elles ont disparu des cérémonies reli- 
gieuses.. d’autres chorales et des orchestres repren- 
nent possession des églises pour célébrer la musi- 
que. 


LES MOUVEMENTS DE JEUNES 


Eux aussi n'influençaient qu’une minorité plus 
avide de sport, de plein air, de retour à la nature 
que de musique. C’est cependant chez eux que 
débutèrent les premiers guitaristes, les premiers 
groupes chantants et dansants. C'est dans le scou- 


13 


tisme que le chant choral sous l'impulsion de César 
Geoffray allait renaître, grandir et prendre l’impor- 
tance que nous lui connaissons aujourd'hui : des 
choristes par milliers ! 


un désert. quelques oasis … 
et l'envahissement 


A] 


des robinets à musique | 


À la fin de la dernière guerre, le développement 
de la technologie (surtout de l'électronique) et les 
changements de mentalités et d’habitudes de vie 
accentuèrent l'envahissement de la vie quotidienne 
par la « Musique-Consommation ». 

Quelques années auparavant, la radio pénétrait 
dans les appartements et, par les fenêtres ouvertes, 
les fonds sonores envahissaient la rue. 

Que de moqueries entouraient dans mon immeu- 
bie la pauvre chanteuse qui osait tenter quelques 
vocalises au milieu des chansons à la mode !.… 

L'apparition des postes à transistors, puis des 
autoradios, permit à la musique de devenir la com- 
pagne de chaque instant et en tous lieux. Rien ne 
résista à l'invasion des « transistors » ; sur les plages 
comme sur les chantiers ou en montagne, les 
« tubes » imposèrent leur présence lancinante. 

De plus en plus maniables, les électrophones et 
les magnétophones mettaient les disques et les cas- 
settes à la portée de tous. Nous avons à notre dispo- 
sition des sons préfabriqués pour tous les instants 
de notre vie et, les études du marché aidant, rien ne 
fut oublié : musiques pour se raser, pour attendre, 
pour acheter ou se bronzer, pour aimer. ou pour 
mourir ! 

Dans ce fantastique raz de marée musico-machi- 
nal, les instrumentistes se replièrent sur eux-mêmes... 
Finis, les orchestres de brasseries, les accordéonistes 
des bals du samedi soir ; boudés par le public, les 
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concerts classiques ; chassées, les fêtes (moins nom- 
breuses d’ailleurs) par les nouveaux rythmes de vie 
et la multiplication des voitures ; même jles défilés 
militaires avec fanfares se faisaient rares, et les opé- 
ras ne faisaient plus recette... 

Et pourtant depuis quinze ans la vie musicale fran- 
çaise amorce ce que l’on pourrait appeler une véri- 
table révolution culturelle. 


pourquoi ce renouveau 
de la pratique 
instrumentale et chorale ? 


Nous avons souvent tendance à raisonner de 
manière linéaire : par exemple vers les années 
soixante, le progrès ne pouvait être que continu, 
donc la musique « en conserve » avec les moyens 
de reproduction modernes devait forcément rendre 
la pratique instrumentale inutile. 

Et pourtant, ce qui était prévisible n'est pas arrivé : 
le nombre des pratiquants et le nombre d’assoiffés 
de musique augmentent remarquablement, chez les 
plus jeunes bien sûr, mais aussi chez les parents 
qui ne les freinent plus, et les incitent, au contraire, 
à devenir musiciens. 

Tout se passe comme si les excès de la civilisa- 
tion industrielle (monotonie du travail morcelé, valo- 
risation exacerbée de la consommation de biens 
matériels, solitude croissante des êtres, etc.) éveil- 
laient une grande soif, une recherche vers un autre 
équilibre personnel et collectif où la musique, toutes 
les musiques, prennent une place grandissante. 


Mais aussi que de questions controversées cela 
soulève-t-il : 
— Je voudrais faire faire de la musique à mon fils, 
mais il ne sait pas quel instrument choisir. 
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— 1! paraît que le solfège, ça ne sert à rien, est-ce 
vrai ? 

— S'il fait de la musique, est-ce que ça ne nuira pas 
à ses études ? 

— Oh! la musique, ça n’a pas de débouchés ! Je 
préfère qu'il aille en seconde C. 

— La musique, ça coûte très cher, c'est bon pour 
les enfants de riches. 

— Ma fille a 12 ans, peut-elle commencer le piano ? 
— Moi, je préfère qu'elle prenne des leçons parti- 
culières plutôt que de l'envoyer dans un conserva- 
toire. 

— Est-ce vrai qu'on peut apprendre le violon dès 
5 ans ? 

— Où se trouve le lycée musical ? 

— Chanter dans une chorale ? Tu n'y penses pas, 
il y a des choses bien plus valables à faire! 

— Luthier ? Ça existe encore ? 

Cet ouvrage voudrait apporter quelques points de 
repère, faciliter les décisions, cerner les problèmes, 
aider à leur résolution sans tomber dans le recueil 
de recettes ou de conseils. 

ll sera consacré essentiellement à la musique, ce 
qui ne veut pas dire que nous considérons comme 
mineurs la danse et l’art dramatique. 

Nous ne parlerons pas non plus du chant en tant 
que discipline dont l'apprentissage réel ne com- 
mence qu'à l’âge adulte, mais nous mettrons l'accent 
sur l'importance de la voix et du chant choral dans 
l'éducation de l'enfant dès son plus jeune âge. 

Nous ne cacherons pas non plus les difficultés de 
l'entreprise en courant le risque de décourager 
quelques parents. S'il est vrai que nous sortons du 
désert, il faut reconnaître aussi que la Terre Pro- 
mise de la Musique pour tous les enfants reste encore 
une terre lointaine pour beaucoup d'entre eux. 

Qu'importe, l'aventure vaut la peine d’être tentée ! 
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valeur 
de l'éducation 
musicale 


« La musique est le plus direct des arts; elle 
porte franchement sur nos sens et nulle équi- 
voque d'une imitation quelconque n'intervient 
comme dans les arts de la vue. Les sons font 
vibrer les fibres harmoniques de notre oreille et 
sous leur excitation se déclenchent les associa- 
tions affectives, directement comme si la vibra- 
tion du son venait librement modifier les mouve- 
ments de notre activité. » 


OZENFANT (Pierre JEANNERET) 
cité par Edgar WILLEMS 


La musique, par nature fugitive et immatérielie, 
entraîne souvent des réactions passionnées. Sans 
expliciter clairement leurs raisons, les uns considè- 
rent que les enfants doivent l’apprendre absolument, 
les autres que c'est un luxe inutile. 

ll.importe donc de repérer en quoi la musique 
peut influencer de manière positive le développement 
et l'épanouissement de la personnalité des enfants. 

Nous distinguerons les effets perceptibles à court 
terme des résultats moins tangibles sur le moment 
mais tout aussi importants à long terme. Nous préci- 
serons ensuite en quoi la musique permet à l'enfant 
de pénétrer des domaines aussi essentiels que le 
temps et l'histoire, les émotions, le mouvement, le 
sacré, tout en lui donnant les moyens de dominer ses 
effets néfastes lorsqu'elle devient un art du condi- 
tionnement: 
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l'expérience première 


AU commencement étaient les battements cardia- 
ques, le fonctionnement viscéral, le rythme respira- 
toire. bien avant la naissance n'est-ce pas ? Le bébé 
a donc très tôt une expérience sonore, sensorielle, 
basée d'abord sur les rythmes biologiques puis sur 
les bruits et la découverte de la variété des timbres 
et des intensités, des hauteurs différentes des sons 
qui parviennent à ses oreilles. Il découvrira ensuite 
la pulsation du rythme, la mélodie des chansons et 
des musiques, le silence aussi ! Il inventera ses pro- 
pres objets sonores et tout son corps se mettra 
spontanément en mouvement. 


l'éducation musicale 
sensori-motrice 


Cependant cette expérience biologique, senso- 
rielle vécue et exprimée peut être enrichie par une 
éducation musicale appropriée. Le petit enfant peut 
être guidé dans cette exploration sensori-motrice 
qui le tente tout naturellement : 

— Utilisation de percussions corporelles à l’aide des 
mains, des cuisses, des pieds, des doigts, devenant 
très vite expression totale du corps, danse indivi- 
duelle ou collective. 

— Apprentissage de la coordination des mouve- 
ments des mains et des pieds, mais aussi de leur 
indépendance réciproque pour une plus grande agi- 
lité à l'aide d'instruments de musique très simples. 
— Le chant favorisera la discipline de la respiration 
et du souffle en apprenant à l'enfant à bien coor- 
donner les mouvements du diaphragme, de sa lan- 
gue, et de son corps. 

— Mais si tous ces exercices permettent à l'enfant 
une meilleure maîtrise corporelle, ils ne peuvent être 
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séparés de l'éducation de l'oreille par l'entraînement 
à l'écoute, à la perception des hauteurs relatives des 
sons, à l'appréciation des intervalles, au contrôle 
des émissions vocales. 

— La pratique d’un instrument de musique aussi 
simple soit-il va, ou bien mettre en valeur une adresse 
naturelle qui ne demandait qu’à se développer, ou 
bien faire apparaître des difficultés de coordination 
psychomotrice qui entraîneront la recherche d'un 
instrument plus adapté. Le jeu instrumental est 
extrêmement valorisant pour l'enfant par le pouvoir 
qu'il lui donne sur le monde mystérieux, invisible, 
des objets sonores. 


On conçoit aisément l'intérêt de cette éducation 
sensori-motrice pour tous les enfants mais aussi pour 
les enfants handicapés (physiques ou dyslexiques). 

Cette formation entraîne souvent un véritable 
déblocage, préalable nécessaire à une bonne réédu- 
cation de la psychomotricité ou du langage oral et 
écrit. 


éducation de l'attention 
et de la mémoire 


Les parents et les éducateurs se plaignent beau- 
‘ coup de la mémoire défaillante des enfants d'aujour- 
d'hui et de l'instabilité qui les empêche de faire des 
acquisitions sérieuses en classe. 

Or, dès le début de l'éducation musicale, la récep- 
tivité, l'écoute des rythmes et des mélodies vont 
mobiliser de manière active l'attention de l'enfant 
et en même temps l’habituer à les retenir sans sup- 
port visuel. Celui-ci se rendra vite compte de la 
nécessité d'une écoute intérieure et d'une mémori- 
sation très précises jusque dans le moindre détail 
s'il veut pouvoir ensuite les rejouer ou les chanter, 
seul ou avec d'autres. 
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Attention précise, écoute active, mémoire sans 
défaillance, qualités propres à l'enfant musicien 
mais nécessaires à tous. 


éducation de l'imagination 
créatrice 


Le développement des qualités précédentes favo- 
rise chez l'enfant des capacités qui vont lui permettre 
d'assimiler, de répéter, de reproduire des œuvres 
musicales de plus en plus difficiles mais aussi d’au- 
tres connaissances dans des domaines très divers. 

L'éducation musicale bien comprise peut lui per- 
mettre aussi de développer sa créativité corporelle 
et musicale en favorisant son esprit inventif : l’en- 
fant pourra improviser, imaginer des rythmes nou- 
veaux et personnels, composer des mélodies, y 
ajouter des textes (ou l'inverse), découvrir des 
accords inattendus, des séquences de sons insolites. 
Il fera vraiment de la musique et par là même pren- 
dra conscience de ses possibilités créatives et il 
n'aura pas l'impression d'arriver dans un monde où 
tout a déjà été inventé avant lui. 

Joie de la création transposable dans d’autres 
domaines, en poésie, peinture, travail manuel, mais 
aussi dans les sciences et les techniques comme dans 
la vie sociale, à condition, nous le verrons, de ne pas 
en laisser l'exclusivité à l’école maternelle ou aux 
disciplines dites d’éveil mais d'en poursuivre l'édu- 
cation bien au-delà de l’âge de raison! 


éducation de la sensibilité 
et de l'affectivité 


Ecouter, retenir, reproduire, inventer des objets 
sonores, toutes ces actions procurent à l'enfant un 
plaisir extrême et éveillent par là même sa sensibilité, 
ses émotions. 
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Par la musique l'enfant découvre peu à peu /e 
monde des émotions et des sentiments lorsqu'il 
écoute ou fait de la musique. 

— La détente, la joie, le plaisir mais aussi la tris- 
tesse, la peur, l'angoisse. 

— L'amour ou la tendresse comme la haine et la 
violence. 

— La paix intérieure et le recueillement comme l'ex- 
citation la plus vive. 

— Un sentiment de libération mais aussi d'agression. 

Cette éducation de l'affectivité par la musique 
demande du temps, le sens de l’équilibre et de la 
mesure. Elle est indispensable au bon développe- 
ment de la personnalité des enfants comme des adul- 
tes. Les recherches effectuées en musicothérapie 
nous montrent que la musique peut améliorer l'état 
de personnes émotionnellement perturbées mais que 
nous ne connaissons pas encore très bien tous ses 
effets. 


éducation de l'intelligence 


La pratique musicale entraînera l'enfant tôt ou 
tard à « lire de la musique » ou à « l'écrire ». Les 
partitions représentent pour le profane une écriture 
bien mystérieuse avec ses signes, ses symboles, ses 
codes. Ces codes, traditionnels ou contemporains, 
vont l'obliger à une gymnastique intellectuelle com- 
parable à celle exigée pour la manipulation des 
mathématiques. L'étude des théories musicales, du 
solfège, de l'harmonie, le passage d’un code écrit 
à son expression sonore et vice versa constituent 
un entraînement intellectuel incomparable. 

Les clichés qui assimilent le « musicien » au 
« littéraire » ne résistent guère à un examen atten- 
tif ! 

La pratique instrumentale obligera le jeune musi- 
cien à effectuer une autre démarche essentielle. Il 
lui faudra constamment « naviguer » du détail à l'en- 
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semble, de l'ensemble au détail; le moindre signe 
sur une partition est d’une importance extrême mais 
il doit être replacé dans le contexte général du mor- 
ceau, pour qu'il y ait une interprétation véritable et 
non un simple déchiffrage technique. Cette capacité 
d'aller du petit détail à une perception globale essen- 
tielle (et l'inverse) caractérise le vrai musicien mais 
peut être transférée dans bien d'autres domaines. 


l'antidote 
de la musique fonctionnelle 


Bien des siècles avant la musicothérapie, les hom- 
mes connaissaient les mystérieux pouvoirs de la 
musique. 

Déjà dans la Bible les trompettes faisaient tomber 
les murailles de Jéricho et depuis des siècles les 
musiques militaires ont toujours exalté les ardeurs 
guerrières des armées et fanatisé le nationalisme 
des foules. 

Le pouvoir incantatoire du chant et de certaines 
musiques sert, aujourd’hui comme hier, à envoûter 
ceux qui s'engagent imprudemment dans des sectes 
ou à appeler les fidèles à la guerre sainte. 

La musique d'ambiance devient de nos jours un 
véritable art du conditionnement : elle favorise les 
ventes dans les magasins, calme les impatients dans 
les salles d'attente ou au téléphone, augmente la 
productivité dans les entreprises et les vaches dans 
les étables donnent plus de lait ! Agissant sur notre 
inconscient, elle diminue notre activité intellectuelle 
et notre sens critique, et nos enfants s'y trouvent 
plongés dès leur naissance. 

Une véritable éducation musicale permet au 
contraire de mieux résister au conditionnement de la 
musique fonctionnelle par la maîtrise des objets 
sonores et une meilleure connaissance de soi- 
même. 
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une clé pour entrer 
dans la vie sociale 


Si la musique apporte à l'enfant de nouvelles pos- 
Sibilités de développement et d'épanouissement per- 
sonnels, elle lui permettra aussi de mieux compren- 
dre la société. 

Art des sons, la musique utilise un support maté- 
riel impalpable, invisible, insaisissable à la différence 
des autres formes d'art. Cette particularité éton- 
nante va introduire l’enfant dans le temps, la durée : 
le son, comme la vie, naît, grandit et meurt. Dès que 
je veux le définir, le maîtriser, comme la vie, il dis- 
paraît. Comme la vie, il est vibration et rythme, mélo- 
die et langage, mais aussi harmonie et simultanéité ! 

Par l'écoute d'instruments anciens ou modernes, 
par le chant et l'interprétation d'œuvres musicales 
produites par les civilisations les plus diverses à dif- 
férents moments de leur histoire, le musicien entrera 
concrètement en contact avec l'âme d’autres peuples 
et aussi avec celle du sien. 

Ecouter, jouer, faire de la musique, si cela favo- 
rise cette compréhension directe, c'est aussi une 
expérience personnelle d'insertion dans un groupe 
Social si l'enfant peut très tôt faire partie d’un petit 
orchestre ou d'une chorale. 

Il y apprendra le minutieux travail des répétitions, 
la lente progression du groupe des musiciens sous 
la conduite du chef de chœur ou du chef d’orches- 
tre. Il savourera aussi la joie de la réussite et goûtera 
le plaisir de faire de la musique avec d'autres. I] 
pourra également apprendre à se situer dans un 
groupe, à jouer son rôle sans abdiquer sa personna- 
lité tout en participant à la réalisation d'une œuvre 
commune. 

Véritables sociétés en miniature, l'orchestre ou la 
chorale, permettent à l'enfant de mieux comprendre 
comment fonctionne un groupe social toujours à la 
recherche de son harmonie, secoué par les luttes et 
les rivalités mais capable dans certaines conditions 
de produire des œuvres merveilleuses (il faut voir 
le film de F. Fellini « Prova di Orchestra »). 
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Il n'était pas possible dans ce chapitre de faire 
l'inventaire exhaustif de tout ce que l'éducation 
musicale peut apporter de positif à l'enfant. 

Il nous semble cependant que les quelques exem- 
ples retenus sont suffisamment éloquents pour jus- 
tifier la place importante que la musique doit pren- 
dre de plus en plus. 

Art de communication et de participation vivante, 
directe, la musique devrait être considérée comme 
une discipline fondamentale offerte à tous les 
enfants. 
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III 
és ilausieall 
éveil musica 
avant l'âge 
de trois ans 
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« L'enfant devrait être baigné de musique, s'il ne 
l'est pas déjà, dès le berceau. Son éducation 
musicale, humaine, son entrée dans la commu- 
nauté nationale, commencent en même temps 
que sa mère ou sa nourrice lui chante une ber- 
ceuse pour l'endormir. » 


César GEOFFRAY 


Nous savons tous maintenant l'importance des 
premières années de la vie d'un enfant dans les 
domaines affectifs et intellectuels, et nous n'insiste- 
rons pas. En est-il de même pour la musique ? 

Dès la vie intra-utérine, les phénomènes sonores 
tiennent une grande place, et en particulier le bruit 
du cœur de la mère. Au commencement était le 
rythme, la mélodie viendra plus tard. Pendant la pre- 
mière année, le bébé ira du cri au langage par une 
multitude d'expériences d'abord isolées puis plus 
structurées ; il va créer des sons, imiter des sons, 
les répéter sans cesse, les déformer, les échanger 
avec d'autres sons produits par son entourage. Tous 
ces signes sonores vont peu à peu se charger d'af- 
fectivité, prendre des couleurs psychologiques, deve- 
nant ainsi une véritable musique. 
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quand les parents 
sont déjà musiciens 


Les recherches récentes montrent que les enfants 
nés de parents musiciens sont en général très avan- 
tagés, indépendamment de l'aspect héréditaire, par 
les conditions mêmes du milieu. 


L'enfant se verra plongé dans un « bain de sons » : 
répétitions, concerts spontanés, auditions choisies 
de disques et de cassettes, etc. || est vraisemblable 
aussi que le logement aura été aménagé en consé- 
quence même avec des moyens modestes : insono- 
risation, tapis, rideaux, favoriseront le silence au 
milieu duquel naîtront les sons des instruments fami- 
liaux.. 

Le bébé sera aussi stimulé par /a vue des instru- 
ments de musique, leur couleur ou leur forme, la vue 
des partitions recouvertes de signes étranges... Mais 
très vite le bébé va voyager dans la maison, expéri- 
menter ; de la vue et de l'écoute il passera au tou- 
cher, peut-être en tirera-t-il des sons agréables ou 
non... 

Les premières réactions de son entourage seront 
aussi importantes que les siennes, car elles entrai- 
neront des réponses en chaîne parfois déterminan- 
tes mais ambiguës : quoi de plus facile que d'obtenir 
un joli son en frappant avec son petit doigt sur une 
touche de piano, et sur plusieurs ? mais quant à deve- 
nir un grand pianiste !.. quoi de plus attirant que les 
touches brillantes du hautbois, mais comment en 
sortir le moindre son ? 


Mais les parents musiciens doivent veiller à ne pas 
tomber dans des excès : 


— Vouloir se montrer « puristes » et ne permettre à 
l'enfant de toucher un instrument que s’il n'est tenu 
qu'en conformité avec la technique qu'ils estiment 
la meilleure. 

— Vouloir exiger trop tôt en stimulant « de force » 
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l'intérêt de l'enfant, en le privant du plaisir de la 
découverte. 

— Noyer l'enfant dans un tel « bain de sons » qu'il 
ne recherchera que le silence, vivant les sons comme 
une agression et non comme un monde excitant. 
— Créer un « programme » stimulant, apparemment 
valable sur un plan rationnel, mais empêchant l'ex- 
pression des capacités inventives de l’enfant ou ne 
respectant pas son rythme personnel d’assimilation. 


si les parents 
ne sont pas musiciens £ 


C'est en réalité le cas le plus fréquent, et nous 
voudrions nous y attarder plus longuement. 

Nous disposons, si nous ne sommes pas musiciens, 
d'un instrument méconnu et négligé chez nous 
notre voix ! 

De même que le bébé découvre par le son de la 
voix maternelle, la parole, le langage et ainsi une 
grande part de ses racines, de même la musique 
peut être découverte par tous les jeux des plus sim- 
ples aux plus subtils provoqués par la voix humaine : 
berceuses, comptines, chansons populaires, mille 
fois entendues, mille fois balbutiées, chansons inven- 
tées, joies de la ‘création et en même temps moyen 
de communication entre l'enfant et son entourage, 
complicité heureuse des significations qui s’élabore 
entre les adultes et l'enfant, l'enfant et ses frères et 
sœurs, chant de toutes les heures, de toutes les occa- 
sions, pour manger, pour dormir, pour rêver, pour se 
promener, plaisir d'utiliser son corps, sa bouche, sa 
langue, d'accompagner les sons ainsi produits avec 
ses bras et ses jambes, puis plus tard de chanter à 
plusieurs en famille ; de chanter ensemble, pareil, 
en même temps, autrement aussi, plus fort, moins 
fort, de changer de rythme ; les possibilités de la 
voix et du chant sont infinies ! 

Malheureusement en France, nous ne sommes en 
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général pas plus chanteurs que nous ne sommes 
musiciens. Comment se sortir de ce mauvais pas, si 
nous ne voulons pas reproduire avec nos enfants 
ce qui nous est arrivé, si nous voulons leur ouvrir 
l'accès au monde des sons ? 

Que faire si je chante faux, si je n’ose pas chanter, 
si dans nos solitudes urbaines, rien n’a remplacé les 
veillées villageoises qui permettaient aux enfants 
l'accès aux cultures locales, musicales ou chantées ? 

Mon inventaire ira des moyens les moins coûteux 
et les plus répandus, aux plus chers et aux plus 
sophistiqués. 


Si je ne sais pas chanter, je peux, en général, 
faire découvrir par la parole, la musique des mots, 
la musique de la phrase .et du langage, soigner la 
langue que je désire transmettre à l'enfant, lui donner 
envie de s'exprimer, d'écouter l'autre, de m'imiter, 
d'imiter les autres sans jamais oublier que c'est à 
moi de prendre l'initiative, sans attendre que l'enfant 
ait acquis tout l'équipement nécessaire pour s'expri- 
mer comme moi mais aussi sans vouloir obtenir une 
réponse conforme dès la première fois. Il faut laisser 
le temps des brouillons, le temps de l’expérimenta- 
tion, de l'appropriation personnelle. Aider l'enfant 
à construire ses propres moyens de communication 
par la parole, c'est l’entraîner à la fois à l'écoute et 
à l'expression, c'est donc l'aider à mettre en place 
ce qui lui permettra ensuite de chanter et de jouer 
d'un instrument. 

Je peux aussi l’habituer à écouter tous les bruits 
qui l'entourent : bruits naturels des jardins publics 
ou de la campagne environnante, chants des oiseaux, 
cris des animaux mais aussi bruits de notre civilisa- 
tion métallique, des trains, des voitures, des avions à 
réaction, cris des marchands, bruits des machines... 
Entraîner à l'écoute, bien sûr, mais non abrutir. II 
faut aider l'enfant à démêler cette cacophonie, à 
retrouver certains bruits familiers, à les imiter avec 
la bouche : plaisir renouvelé de l'imitation du chant 
du coucou, du bruit envahissant du tracteur, du sif- 
flement de l'avion, plaisir du silence aussi, combien 
nécessaire, sans lequel la musique n'existerait pas ! 
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Et puis il y a la radio, si possible en modulation 
de fréquence, non pas le « robinet à musique » 
ouvert à n'importe quel moment, mais le choix à 
partir du programme d'une courte, très courte émis- 
sion musicale destinée là aussi à introduire l'enfant 
dans le monde des musiques. 


Monde des musiques ? Oui en ce sens qu'il faut 
progressivement faire entendre à l'enfant toutes sor- 
tes de musiques sans jeter d'exclusives, sans inter- 
dire l'accès à certaines musiques considérées comme 
moins bonnes : musique ancienne ou moderne, 
contemporaine ou classique, musique de jazz ou 
folklorique, savante ou populaire, musique électro- 
acoustique ou chant grégorien. 

Cette introduction au monde des musiques ne 
pourra être que très progressive. C'est d'ailleurs là 
qu'apparaît l'inconvénient de l’utilisation de la 
radio : l'enfant qui a pris du plaisir à écouter une 
chanson ou un court morceau de musique, voudra 
le réentendre jusqu’à satiété et il y prendra un plaisir 
fou ! Seul le magnétophone permet de résoudre ce 
problème, mais comme on ne sait pas toujours ce 
qui va accrocher l'intérêt de notre jeune auditeur, ce 
n'est pas dans tous les cas une bonne solution. Le 
disque ou la cassette pré-enregistrée présente une 
souplesse d'utilisation bien supérieure : choix des 
chansons, des morceaux et des interprètes, liberté 
de répétition infinie, concentration sur un type de 
musique, un passage, possibilité d'associer avec la 
vue, des albums illustrés accompagnant souvent le 
disque, et de posséder son ou ses disques préférés. 


Et la télévision ? On ne voit guère les émissions 
qui pourraient convenir à des enfants si jeunes, tout 
au plus pourra-t-on leur montrer des instrumentistes 
jouant en solistes ou en orchestre, quelques chan- 
teurs Mais comme pour la radio, l'enfant aimerait 
arrêter certaines images. Il faudrait disposer d’un 
magnétoscope ! 


Découvrir les sons produits par d'autres, mais 
aussi produire ses propres sons! ll est essentiel 
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pour le petit enfant de lui permettre de produire des 
Sons avec les objets les plus divers, à commencer 
par son propre corps : crier, chanter, battre des 
mains, rythmer des sons avec ses mains, avec ses 
pieds, danser. Favoriser cette expression est une 
nécessité éducative valable pour les garçons autant 
que pour les filles. Trop souvent ce type d'expression 
se trouve censuré dès les premières années de la 
vie, parce que le « contrôle de soi » est érigé en 
valeur absolue, et l'expression de son affectivité 
considérée comme un « manque de maturité » qu'il 
faut faire disparaître rapidement, par crainte du 
« qu’en dira-t-on » des voisins ou de la parenté. 

A l'inverse, il ne s'agit pas, sous prétexte de 
« libérer la spontanéité » de l'enfant, de ne lui impo- 
ser aucune limite et d'ériger le brouhaha, la caco- 
phonie en système éducatif ! 


Nous cherchons souvent des idées simplificatrices 
alors que l'éducation devrait être une éducation à Ja 
complexité. || s'agit donc de créer les conditions 
les plus favorables pour que l'enfant s'éveille à la 
fois au monde sonore et au monde du silence, à la 
fois au plaisir de limitation et de la répétition comme 
à celui de /a découverte et de l'invention. Les sons 
et le silence sont en interactions constantes, comme 
le contrôle et la concentration avec l'expression. 
Mais éveiller à la complexité, inciter à l'exploration 
du monde sonore ne veut pas dire gaver, hypersti- 
muler l'enfant, lui imposer une présence éducative 
trop lourde; les parents peuvent jouer un rôle 
important parfois décisif dans l'éveil musical de 
leurs enfants dans la mesure où ils sauront eux 
aussi doser leur action éducative, la rythmer en 
quelque sorte avec des temps forts et des temps fai- 
bles, des interventions mais aussi des silences. 


IV 


le temps 
de l'initiation 
musicale 
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« Tout enfant a le droit de recevoir de l’école la 
petite clé qui lui ouvrira, s’il le désire, la porte du 
merveilleux jardin de la musique et multipliera 
ainsi la valeur de la vie tout entière. » 


Zoltan KODALY 


Aux alentours de l'âge de 3 ans, l'entrée à l'école 
maternelle constitue un événement important dans 
la vie de chaque enfant. 

Nous ne traiterons pas ici, vous vous en doutez, 
des problèmes posés par ce « grand passage ». De 
même, malgré notre découpage en deux parties 
« l'éveil » puis « l'initiation musicale », nous ne vou- 
drions pas laisser croire que le rôle des parents 
s'arrête quand commence le temps de l’école : sim- 
plement, l’action éducative va se trouver modifiée, 
les parents ne seront plus les seuls éducateurs, ils 
vont partager leur action avec d’autres adultes et 
d'autres enfants et les modèles d'identification vont 
se multiplier. 
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l'école maternelle 


Crainte et désirée à la fois par les grands et les 
petits, l'école maternelle est le lieu des possibles 
émerveillements comme du rétrécissement des hori- 
zons | 

A la ville comme à la campagne son utilité est 
maintenant reconnue, et les enfants qui ne vont en 
classe qu'à 5 ou 6 ans deviennent l'exception. 

La période que nous envisageons ici, ira jusqu’au 
Cours préparatoire. Il ne fait pas partie de l’école 
maternelle, mais c’est une classe où l'initiation 
musicale peut se poursuivre, en particulier là où 
existe un Conservatoire national de Région. 

Les institutrices des écoles maternelles attachent 
beaucoup d'importance à l'initiation musicale des 
petits, même si elle n'est pas généralisée ou systé- 
matisée avec le soutien de méthodes pédagogiques 
éprouvées ; le chant et la danse ont droit de cité 
ainsi que les disques et le piano. Cela peut même 
aller jusqu'aux orchestres enfantins, utilisant des 
percussions, des flûtes à bec ou des instruments 
improvisés fabriqués à l’école par les enfants eux- 
mêmes. Bien des instituteurs d'école maternelle for- 
mulent des demandes de formation musicale com- 
plémentaire, malheureusement elles restent trop 
souvent sans réponse positive. 

Surtout ne nous moquons pas des découvertes 
des enfants ! Fcoutons-les quand ils rentrent à la 
maison. Prenons au sérieux ces efforts éducatifs 
aussi essentiels que l’apprentissage des disciplines 
scolaires traditionnelles. Mieux vaut pour l'enfant 
commencer tranquillement la lecture à 6 ans en 
ayant acquis un bon contrôle de son schéma corpo- 
rel, des capacités rythmiques solides, une oreille 
attentive plutôt que de le « forcer » à apprendre à 
lire trop tôt. 

Le chant et la danse peuvent être associés aussi 
au dessin et à la peinture et permettre, combinés à 
l'expression verbale, de véritables créations artis- 
tiques complètes. 


37 


De nombreuses méthodes ont été mises au point 
tant en France qu’à l'étranger en vue de favoriser 
l'initiation musicale des enfants et nous vous en 
proposons une revue sans entrer dans les détails 
techniques ni les querelles d'écoles : 


Initiation à partir du chant 


MÉTHODE MARTENOT 


Maurice Martenot qui est aussi connu comme l'in- 
venteur d'un instrument électronique « les Ondes 
Martenot », a mis au point une méthode d'éducation 
musicale qui présente la particularité de pouvoir 
être utilisée avec des adolescents ou des aduites, 
aussi bien qu'avec des enfants. 

Elle renouvelle l'enseignement du solfège en pla- 
çant « l'affinement sensoriel », l'imagination créatrice 
et l'expression gestuelle, avant l'effort intellectuel. 

Eile étudie séparément le rythme, l'audition, l'in- 
tonation, la lecture parlée, la lecture rythmique. 

Elle utilise un nombre important de « jeux dialo- 
gués » entre le professeur et l'élève, la voix et les 
gestes sans instruments de musique. 

Elle aide à la prise de conscience par l'enfant 
du « chant intérieur ». Elle tend à développer la 
mémoire musicale et la mémoire vocale. 


MÉTHODE WILLEMS 


Professeur d'origine belge, décédé en 1978, ayant 
enseigné au Conservatoire de Genève, Edgar Witlems 
a élaboré une méthode d'éducation musicale « tota- 
le », c'est-à-dire utilisable pour les tout-petits dès 
l'âge de 3 ans comme pour les aduites, pour les 
enfants normaux comme pour les handicapés, pour 
l'initiation comme pour la rééducation musicothéra- 
pique. 
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Il considère qu'il y a entre l'être humain et la 
musique des liens psychologiques très profonds, 
« essentiels », qui doivent servir de point de départ. 

Sa méthode valable pour le solfège comme pour 
l'instrument exclut tout procédé, tout jeu extramusi- 
cal pour ne retenir que des éléments tirés de la musi- 
que elle-même. De plus en plus employée, on ren- 
contre cette méthode dans de nombreux pays 
d'Europe et d'Amérique du Sud. 


MÉTHODE KODALY 


Cette méthode mise au point par le compositeur 
hongrois Zoltan Kodaly a permis aux enfants de son 
pays de découvrir la musique dès Je plus jeune âge 
et cette formation musicale à partir de l’école mater- 
nelle va se poursuivre pendant toute la durée des 
études secondaires : deux fois 45 minutes de musi- 
que, et 2 heures de chant choral par semaine. Mais 
les écoles à section musicale font de 45 minutes à 
1 heure 30 de musique par jour ! Sans compter les 
écoles musicales et les conservatoires. La musique 
constitue en Hongrie une discipline de base, moyen 
d'équilibrer l'épanouissement des enfants, à légal 
des maths où des langues. 

Zoltan Kodaly a créé une pédagogie essentielle- 
ment basée sur le folklore hongrois, les chansons 
populaires. || s’agit d'une méthode vocale où la pra- 
tique du chant à deux voix favorise la formation de 
l'oreille polyphonique : 

Chant actif en groupe ou individuel. audition 
intérieure obtenue en cachant la mélodie, reconnais- 
sance des timbres, éducation à la perception et à la 
production de rythmes, etc. 

Zoltan Kodaly disait : « Rien n'est trop beau pour 
les enfants ! » Heureux petits Hongrois ! 

Un professeur français, Jacquotte Ribière-Raver- 
lat, après avoir étudié la méthode en Hongrie, a mis 
au point une adaptation pour les enfants de langue 
française des écoles maternelles et primaires qui 
tient compte des particularités de nos chansons fol- 
kloriques. 
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MÉTHODE CORNELOUP 


Successeur de César Geoffray à la direction du 
mouvement de chant choral « À Cœur Joie », Marcel 
Corneloup a élaboré une méthode destinée aux 
enfants des écoles élémentaires, la « Musique à 
l’école » complétée par une autre pour les élèves 
des collèges et des lycées, « l’Heure de musique » 
et utilisable aussi par les enseignants pour leur pro- 
pre formation musicale. 

Elle est basée à la fois sur la découverte du chant 
et de la justesse grâce à l’utilisation de la voix et 
d'instruments simples comme le carillon : par le 
chant et le jeu, la représentation mélodique en vue 
de conduire à l'audition intérieure. 

Des exercices différents favorisent une progression 
régulière, l'initiation au solfège par la sensibilité et 
l'intelligence, la connaissance par des auditions, des 
œuvres musicales. 

Des stages, malheureusement encore trop peu 
nombreux, permettent aux enseignants de se former 
à la pédagogie de cette méthode. 


Initiation à partir d’un instrument 


MÉTHODE SUZUKI 


Shinichi Suzuki qui est l’un des principaux artisans 
du prodigieux développement de la pratique instru- 
mentale au Japon, a mis au point une méthode des- 
tinée à l'apprentissage de la pratique des instruments 
à cordes, violon et violoncelle, dès l'âge de 3 à 4 ans. 

Suzuki ayant observé avec quelle rapidité stupé- 
fiante les enfants apprenaient leur langue maternelle 
par imitation de leur entourage familial quand celui- 
ci les stimulait convenablement, utilisa la même 
situation pour l'apprentissage de la musique : 

— Le professeur invite la mère et l'enfant à se 
« tremper » pendant plusieurs mois comme auditeurs 
de la classe de musique où devra entrer l'enfant. 

— Puis il « enseigne » la mère avant d'enseigner 
l'enfant, de manière à.ce que celle-ci puisse devenir 
un modèle pour lui à la maison. 
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— La mère devra ensuite participer à chaque 
leçon qui sera poursuivie par un temps de travail 
quotidien de 10 minutes à 1 heure à la maison, sous 
sa conduite ; elle utilisera pour cela les notes qu'elle 
aura prises, et emportera chez elle une cassette 
contenant le cours enregistré et les directives du 
professeur. 

— Le professeur organise régulièrement des réu- 
nions pour les mères et leurs enfants. Ces réunions 
sont aussi l'occasion de développer la pratique ins- 
trumentale d'ensemble. | 

Cette méthode donne au Japon d’étonnants résul- 
tats et commence à se développer en France, mais 
les relations « mère-enfant-professeur » ne sont pas 
semblables chez nous : en particulier, le professeur 
japonais est reconnu comme un « maître » et ses 
directives sont suivies scrupuleusement ; de même, 
la mère japonaise est reconnue par son enfant 
comme un « modèle » à imiter en tout. La méthode 
suppose aussi une disponibilité de la mère difficile 
à obtenir lorsqu'elle exerce une activité salariée. 

Une adaptation aux mentalités occidentales s'ex- 
périmente au Canada et en France sous le nom de 
Méthode Letourneau. 

Nous nous sommes étendus un peu longuement 

sur cette méthode, alors qu'elle n'est que peu répan- 
due en France à cause de son point de départ qui 
établit un parallèle avec la manière dont l'enfant 
apprend sa langue maternelle : 
— Mieux il apprendra sa langue maternelle par imi- 
tation, échanges affectifs, répétition, progression 
naturelle sans grammaire, plus l'apprentissage de la 
grammaire en sera facilité par la suite. De même 
pour l'enfant musicien, plus l'oreille et la pratique 
d'un instrument auront été ainsi sensibilisées, plus 
il apprendra facilement le solfège et la lecture à 
vue ensuite. 

Les chefs de chœur et les animateurs musicaux 
font de même lorsqu'ils font du chant choral avec des 
enfants très jeunes ou des adultes oui n'ont jamais 
fait de solfège. La voix remplace le violon et les 
résultats remarquables obtenus par ces éducateurs 
sont encore trop méconnus. 
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MÉTHODE ORFF 


Karl Orff, compositeur allemand, a élaboré cette 
méthode introduite en France par Wuytack et qui 
rencontre un énorme succès chez les enfants. 

A partir d'un travail collectif effectué avec des ins- 
truments à percussion très divers (l’instrumentarium 
Orff) les enfants vont découvrir le rythme, la mélodie, 
l'harmonie, mais aussi le timbre et la couleur, sans 
passer par le solfège, selon une progression nette- 
ment précisée par l'enseignant. 

Cette méthode, qui combine le rythme corporel à 
des instruments fascinants avec le plaisir de la créa- 
tion collective, présente un grand intérêt pour l'ini- 
tiation musicale et la découverte du solfège. 


MÉTHODE PERCUSTRA 


En 1972, le célèbre groupe des Percussions de 
Strasbourg, après avoir analysé les raisons de son 
succès même auprès du public enfantin, a eu l'heu- 
reuse idée de créer une méthode de solfège et de 
percussions qu'il a appelée Percustra. 

Elle permet d'apprendre le solfège et les percus- 
sions de manière vivante, mais aussi d'introduire à 
la compréhension et à la pratique de la musique 
contemporaine. 


RYTHMIQUE JACQUES DALCROZE 


Dès le début du siècle, Jacques Dalcroze avait 
créé un institut à Genève pour mettre en application 
sa méthode auprès des enfants et adultes genevois 
et pour donner une solide formation pédagogique 
aux professeurs désirant enseigner la rythmique et 
le solfège selon son principe : « Le corps devient 
l'instrument de musique : que votre corps devienne 
la musique. » Le chant et les instruments de musique 
ne sont pas mis de côté pour autant, et le travail 
d'improvisation corporel et musical y tient aussi une 
large place. C'est dire l'efficacité de cette méthode 
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quand elle est appliquée par des maîtres soigneuse- 
ment formés. 


NOUVELLES MÉTHODES 


Elles sont le fait de groupes passionnés par la 
musique contemporaine et plus spécialement l’élec- 
troacoustique. Leurs caractéristiques communes peu- 
vent se présenter ainsi : 

— Utilisation d'instruments « non classiques », 
voire d'objets usuels à partir desquels l’enfant inven- 
tera sa propre musique. 

— Utilisation de magnétophones ou de synthéti- 
seurs électroacoustiques, ou d’un appareil conçu 
spécialement pour les enfants comme le « gmebo- 
gosse » inventé par le groupe de Recherche de 
musique électroacoustique de Bourges. 

— Accent mis sur l'invention de musiques de l'avenir 
plus que sur la découverte des musiques du passé. 


Toutes ces méthodes dites « actives » ont boule- 
versé l’enseignement traditionnel du solfège et favo- 
risé l'initiation musicale globale des enfants, mais 
elles n'existent pas encore dans toutes les écoles 
maternelles et les cours préparatoires. On les trouve 
surtout dans les Centres permanents de méthodes 
actives (Bordeaux, Douai, Lille, Lyon, Rennes et 
Rouen), dans certaines écoles de musique et conser- 
vatoires, où dans des centres d'animation musicale ; 
des animateurs-musiciens, des moniteurs de musi- 
que comme par exemple les musicoliers les utilisent 
soit dans les écoles elles-mêmes en liaison avec les 
institutrices, soit dans des centres éducatifs exté- 
rieurs. 

C'est pendant cette période de la vie de l'enfant 
que son oreille se trouvera dans l'état de réceptivité 
le plus favorable. Sachons utiliser au mieux les pos- 
sibilités qui nous sont offertes dans les écoles mater- 
nelles comme au-dehors, sans oublier que le chant 
choral représente un merveilleux moyen de décou- 
verte et de préparation musicale, associé à la pra- 
tique collective. 
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V 


le choix 
d’un instrument 
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« Se contenter de sensibiliser Fenfant à la musi- 
que ne lui procure qu'une faible partie du mer- 
veilleux apport d'éducation permanente qu'elle 
représente. I! doit devenir, à la fois, mélomane 
éclairé et, ce que nous appellerons, amateur pra- 
tiquant. » 


Maurice MARTENOT 


Choisir un instrument ! Moment délicat dans l'his- 
toire de l'enfant musicien. 
— Le piano ? « Justement, la marraine de Fran- 
çoise pourrait nous en prêter un, celui qui dort dans 
un grenier depuis des années. » Oui, le piano, car 
c'est le plus complet, le plus beau, le plus merveil- 
leux des instruments. « Nadine pourra jouer juste 
tout de suite, et puis il y a un professeur dans l'im- 
meuble voisin qui pourra lui donner quelques leçons 
particulières. » 
— La trompette ? « Pourquoi pas? Et son père 
pourra emmener Christophe aux répétitions de l’har- 
monie municipale, ça fera moins de dépenses, et il 
lui donnera quelques notions de solfège à la mai- 
son... » 
— « Pierre, lui, voudrait apprendre la flûte à bec 
car il a commencé à l’école, et ça lui plaît beaucoup, 
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mais à l'école de musique, il n'y a pas de classe de 
flûte à bec, et on lui a proposé le basson parce qu'il 
y avait de la place... » 
— Le violon ? « Il paraît que c'est très difficile et 
crispant pour l'entourage, mais on dit que les violo- 
nistes sont très recherchés, et qu'ils trouvent facile- 
ment une place comme musiciens d'orchestre. » 

Essayons d'y voir un peu plus clair dans ce choix 
où les raisons les plus terre à terre se mêlent aux 
plus irrationnelles. 

Commençons donc par un inventaire des instru- 
ments possibles en utilisant une classification clas- 
sique : 


1) Instruments à cordes 


Cordes frappées 
— À clavier : piano 


Cordes pincées 

— À clavier : épinette, virginal, clavecin. 

— Avec les doigts : harpe, guitare, luth, dul- 
cimer. 

— Avec un plectre : mandoline, banjo, cithare. 


Cordes frottées 

— Archet : violes, violon, alto, violoncelle, 
contrebasse. 

— Roue : vielle. 


2) Instruments à. vent 


A embouchure de flûte 

— Avec un bec : flûte douce. 

— Sans bec : flûte traversière. 

A anche battante : clarinettes et saxophones. 
A anche double : hautbois, cor anglais, basson, 
cromornes. 

A anches libres : accordéon, harmonium, harmo- 
nica. 

A anches membraneuses (lèvres) : trompette, 
trombone, cor, cornet, tuba, saxhorn. 

Orgue : instrument très complexe et extraordi- 
naire. 

Voix humaine : son premier instrument ! 
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3) Instruments à percussion 


A son déterminé : timbales, cloches, xylophones, 
métallophones, carillons, etc. 

À son indéterminé : tambours, caisse claire, 
triangle, tam-tam, castagnettes, cymbales, ma- 
racas, etc. 


4) Instruments électriques : ondes Martenot, orgues 
électroniques, synthétiseurs électroacoustiques. 


Cet inventaire pourtant incomplet (certains instru- 
ments n'ont pas été signalés et des « familles nom- 
breuses » n'ont été indiquées que par un seul nom) 
permet d'attirer notre attention sur les aspects tech- 
niques du choix : la forme, la taille, le matériau 
employé, la manière de produire le son ne sont pas 
sans importance, certains enfants iront spontanément 
vers l'accordéon, mais récuseront la harpe, d'autres 
préféreront la caisse claire au hautbois, etc. 

Mais l'enfant ne peut tout expérimenter, alors 
comment lui permettre d’étayer son choix, de se for- 
ger le goût ? 


le goût de l'enfant pour 
un instrument de musique 


Nous supposerons d’abord qu’une première sensi- 
bilisation et même une initiation musicale aura pu 
être effectuée ; elle lui aura permis de découvrir 
l'existence de nombreux instruments de musique, de 
comparer les sons produits et aussi les conditions 
différentes dans lesquelles les musiciens se trou- 
vent placés : un concert de l'harmonie municipale 
dans les jardins un soir d'été. une batterie-fanfare 
lors d’un défilé militaire. une vielle à roue au détour 
d'une rue piétonnière… mais peut-être aussi la 
magie de l'orchestre jaillissant sous la lumière des 
projecteurs et le geste du chef au début d’une sym- 
phonie... 
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Quelques privilégiés auront pu voir et entendre, 
puis plus tard toucher les instruments familiers de 
la maison, sentir le bois du violoncelle, pincer les 
cordes d’une guitare, essayer de souffler dans la 
trompette du grand-père... 

La télévision permet aussi (trop rarement hélas) 
la découverte des instruments de musique et cer- 
taines émissions pourront pallier l'absence de 
contact direct si l’on se trouve dans un « désert 
musical ». 

Les écoles de musique et les conservatoires orga- 
nisent des présentations commentées d'instruments, 
destinées aux enfants et donnent ainsi des informa- 
tions et des conseils précis à la fois sur l'instrument 
lui-même, mais aussi sur les aptitudes physiques 
nécessaires, très variables d'une famille d’instru- 
ments à l'autre. . 

Ces présentations fort précieuses existent aussi 
(heureux élèves !} grâce à l'initiative intelligente de 
certains enseignants en liaison avec les conserva- 
toires qui acceptent de déplacer leurs professeurs 
et même leurs orchestres de jeunes dans les établis- 
sements scolaires. Que rêver de plus stimulant pour 
l'enfant que la découverte d’autres jeunes un peu 
plus âgés prenant du plaisir à faire de la musique 
d'ensemble ? 

Un autre moyen d'information, peu utilisé me 
semble-t-il malgré son intérêt, est fourni par /es 
concours de fin d'année des écoles de musique et 
des conservatoires. Ces concours, publics et gra- 
tuits, permettent de faire connaissance avec de nom- 
breux instruments, de les comparer en peu de temps, 
d'apprécier l’étendue du répertoire en suivant par 
exemple pour un même instrument tous les degrés, 
du débutant au 1°” prix. 

Cependant, toutes ces découvertes peuvent res- 
ter lettre morte si elles ne sont pas l’occasion d'un 
dialogue constant avec l'enfant, d’une réflexion en 
commun qui favorise, le moment venu, son propre 
choix. L'instrument ? Oui, mais les possibilités maté- 
rielles existent-elles ? 
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le prix des instruments 


Il y a une dizaine d'années, les instruments de 
musique ne quittaient pas les cercles particuliers et 
les magasins spécialisés où ils se trouvaient relé- 
gués. || n’en est plus de même aujourd'hui et le 
rayon « musique » des grands magasins s'accroît 
sans cesse, sans oublier le rayon « jouets » au 
moment des fêtes de fin d'année. 

Cette « explosion » des ventes n’a pas manqué de 
modifier les prix eux-mêmes, mais a introduit du 
même coup une grande confusion. Il est arrivé aux 
guitares la même aventure qu'aux camemberts 
malgré une belle et identique apparence, les pro- 
duits se révèlent souvent fort différents et la décep- 
tion est à la hauteur du rêve qui avait présidé à 
l'achat... 

Méfions-nous des instruments rutilants, parfois 
bon marché, mais parfois aussi très coûteux compte 
tenu de leur médiocre qualité : ils risquent fort de 
décourager les enfants. 

C'est vrai, les instruments de musique de bonne 
qualité sont coûteux (sans même parler de ceux 
nécessaires aux professionnels), d'autant plus qu'ils 
sont encore considérés en France, par nos grands 
financiers, comme des articles de luxe... 

Le tableau ci-dessous donne un ordre de grandeur 
du prix pratiqué pour quelques instruments neufs 
en 1980. ë 


2000 à 5 000 

10 000 à 25 000 

CLARINETTE 2 400 
CONTREBASSE 9 000 
FLUTE 5 000 
FLUTE À BEC 800 
GUITARE 2 000 


HAUTBOIS 6 000 
HARPE CELTIQUE 6 000 
PIANO 8500 à 12 000 
SAXOPHONE 2 800 à 4000 
TROMPETTE 1000 à 2500 
VIOLON 800 à 3500 
VIOLONCELLE 4000 à 7000 


NANNDANNNNANNNNANN 
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If n’a d'autre prétention que de « situer » les ins- 
truments les uns par rapport aux autres. Par exem- 
ple, il montre que certaines flûtes à bec, instruments 
considérés comme « populaires » et « bon marché » 
coûtent plus cher qu'un violon! Ce type d'achat 
implique des précautions et il est préférable de 
demander conseil au professeur de l'enfant qui vous 
précisera la taille, le type, la marque la plus conve- 
nable. || ne faut pas non plus attendre le dernier 
moment, juste avant le début des cours, car certains 
instruments sont encore peu disponibles sur le mar- 
ché et les délais fort longs : 18 mois à 2 ans pour 
un hautbois | 


Les cas les plus fréquents sont cependant les sui- 
vants : ou bien l'instrument est trop coûteux à l'achat 
pour le budget de la famille, ou bien le goût de 
l'enfant ou ses capacités d'adaptation ne sont pas 
suffisamment sûrs pour justifier la dépense. 


I! est préférable alors de louer l'instrument. 


Ces possibilités de location existent dans la piu- 
part des écoles de musique et conservatoires, sur- 
tout pour les débutants et pour les instruments dont 
la taille évolue avec celle de l'enfant, mais les bud- 
gets des municipalités ne permettent pas toujours 
de répondre à toutes les demandes, ni de remplacer 
les instruments qui commencent à se détériorer. 

C'est une bonne formule, préférable à l'achat 
d'instruments très bon marché vendus dans des 
magasins non spécialisés, mais ce n'est pas une 
formule rentable à la longue, ni lorsque l'enfant 
semble avoir fixé son choix, se passionner pour la 
musique ; l'achat de l'instrument devient alors une 
nécessité. Il n’est pas toujours nécessaire d'acheter 
« du neuf », il existe des instruments d'occasion 
fort valables, mais si l’on n’est pas musicien soi« 
même, il faut se faire aider par des personnes com- 
pétentes, s'informer auprès des professeurs et des 
associations de parents d'élèves. 
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le prix des partitions 


C'est également un point à ne pas négliger : de 
plus cet outil de travail n'est pas toujours réutilisable 
tant il porte de notes, repères, remarques écrites 
par le professeur et l'élève. 

Il ne faut pas oublier non plus les livres de métho- 
des instrumentales, souvent assez coûteux et il faut 
S'informer auprès des écoles de musique de l’exis- 
tence d’une bourse aux partitions et aux méthodes, 
soit permanente, soit périodique permettant de 
réduire les frais par des achats d'occasions conve- 
nables. 


les conditions matérielles 


Elles constituent aussi un élément à prendre en 
considération, car malheureusement elles limitent 
souvent les possibilités de choix. 

À partir du moment où l'enfant s'engagera dans 
une formation musicale suivie, il ne pourra pas se 
contenter de leçons prises à l'extérieur, il aura besoin 
de travailler à la maison presque tous les jours et 
de plus en plus longtemps chaque jour. 


L'appartement dans la disposition de ses pièces, 
son insonorisation, la mentalité des autres membres 
de la famille, permettront-ils ce travail ? Les voisins 
Supporteront-ils ce nouveau venu ? Ne risque-t-on 
pas des conflits ? La musique est-elle compatible 
avec les devoirs scolaires des autres frères et 
Sœurs ? Et si le voisin travaillé la nuit, supportera- 
t-il d'être tiré de son sommeil par le violon du petit 
de l'étage au-dessous ? 

Les conservatoires ne sont pas assez spacieux 
pour permettre à tous les musiciens de disposer 
de studios insonorisés ; la tâche est immense pour 
trouver des locaux disponibles dans les quartiers et 
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les immeubles, pour faire en sorte que les conditions 


de logement ne soient pas un obstacle insurmon- 
table. 


Le logement n'est pas seul à prendre en compte, 
mais aussi le femps nécessaire pour que l'enfant 
puisse se rendre dans des conditions normales à ses 
cours musicaux. N'oublions pas que la condition 
habituelle de l'enfant musicien français, est une sorte 
de marginalité. Les cours ont lieu le mercredi ou 
le samedi, ou le soir après la classe ; l'enfant ren- 
contre ici les mêmes problèmes d'horaires et de 
transport que les adultes qui prennent des cours du 
soir en vue de leur promotion sociale ! 

S'il n'y a pas de moyens de transports collectifs 
accessibles et si la durée du voyage est déraison- 
nable, les parents seront obligés de se transformer 
en « chauffeurs de taxi » ou, dans le meilleur des cas, 
d'organiser avec d'autres parents du quartier ou du 
village un « ramassage d'enfants musiciens ». 

Cette contrainte ne doit pas être sous-estimée, elle 
peut entraîner dépenses, fatigue, énervement, com- 
plications, dépendance réciproque... il faut alors. ou 
abandonner ou déménager. ou lutter pour obtenir 
des moyens de transports collectifs valables, la créa- 
tion d'annexes ou de sections qui deviendront des 
écoles de musique de quartier ou de villes moyennes. 


à quel âge commencer ? 


Nous avons vu qu'il n'y avait pas à proprement 
parler d'âge précis. Tout dépend de ce que l'on 
appelle un instrument de musique ! La sensibilisa- 
tion au monde sonore commence dès la naissance, 
et les activités sonores du bébé sont multiples ; plus 
tard l'enfant va découvrir les instruments de musique 
qui l’entourent et, si on lui en donne les moyens, 
inventer ses propres instruments. 

Mais il est évident que dès que l'enfant exprime 
le désir d'apprendre un instrument précis, il importe 
de favoriser cette demande, tout en tenant compte 
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Limites d’âge 
pour débuter un Instrument 


9 ans | 10 ans 


fans | 12 ans | 13 ans | 14 ans 


Orgue 
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des possibilités dont nous avons parlé précédem- 
ment, et des contraintes liées à la morphologie de 
l'enfant et au type d'instrument. 

La politique des écoles de musique sur ce terrain 
varie beaucoup, et les spécialistes débattent avec 
vigueur du problème : limites d'âge ou non ? 

Ces limites constituent un compromis entre la 
tradition, les règlements, le nombre de places offer- 
tes, l'objectif poursuivi : amateur ou professionnel ? 
Sélection ou non. li y a donc nécessité de s'informer 
sur le choix fait par l'école de musique avant toute 
décision et, pour éviter des surprises, nous allons 
préciser quelles sont les limites d'âge appliquées 
dans les conservatoires de région. 

Ces limites d'âge sont en fait « déduites » de celles 
imposées à l'entrée du Conservatoire national supé- 
rieur de Paris, c'est-à-dire que les enfants qui débu- 
tent aux âges imposés peuvent envisager un « cur- 
sus instrumental complet » ; les autres devront brûler 
les étapes ou bien choisir d'autres voies par la suite. 
Par exemple, le nouveau Conservatoire National 
Supérieur de Lyon n'impose aucune limite d'âge au 
concours d'admission. 

Certains instruments peuvent, en cas d'incerti- 
tude, être étudiés plus tôt sans préjudice pour l'en- 
fant : il s’agit du piano, du violon, de la flûte à bec 
et même des percussions comme base instrumentale. 

La tendance actuelle est de reculer l’âge maximum 
de début de plus en plus, jusqu'à 11 ans pour le 
piano et le violon, 12 ans pour les autres instru- 
ments. et dans certaines écoles de musique, il 
n'y a plus d'âge limite et on peut commencer un 
instrument à 70 ans. 


les ressources locales 


Il importe de s'informer le plus précisément pos- 
sible, de ne pas se contenter de la rumeur publique, 
d'oser se déplacer, de questionner sans relâche, de 
comparer les informations officielles avec l'expé- 
rience concrète d’autres parents, d'écouter les réac- 
tions des élèves. 
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Les associations de parents d'enfants musiciens 
constituent un excellent moyen, lorsqu'elles existent, 
pour connaître les ressources locales et les condi- 
tions d'inscription. 

Certaines classes d'instrument sont pléthoriques 
comme le piano et la flûte traversière, d’autres sont 
méconnues comme la flûte à bec ; il y a des modes, 
variables selon les régions. 

Il faut se méfier aussi de certains raisonnements 
rapides, et nous n'en donnerons qu’un exemple à 
partir du piano. 

instrument prestigieux, le piano demeure un 
« symbole » pour le musicien, un « signe » qui per- 
met de « classer » quelqu'un dans la hiérarchie 
sociale ; malgré son prix élevé c’est un instrument 
assez répandu, servant parfois de décor dans un 
salon. | attire les enfants, fascine les spectateurs ; 
les noms des grands solistes s'étalent en lettres 
énormes sur les affiches... 

Mais, sauf pour quelques grands instrumentistes 
de réputation internationale, les débouchés sont 
rares. De plus, les classes de piano sont pléthoriques, 
la sélection sévère, le travail personnel et solitaire 
épuisant sur le plan physique comme sur le plan 
nerveux... 

Cependant, ce tableau négatif doit être nuancé 
surtout si l'enfant est capable de résister à la tenta- 
tion de devenir virtuose, s’il apprend pour le plaisir, 
s'il envisage le professorat ou l'animation musicale. 
Le piano peut être aussi conçu comme formation de 
base avant de choisir un instrument d'orchestre ou 
si l’on désire apprendre le clavecin, les percussions, 
l'orgue ou les ondes Martenot. 

Comme on le voit à partir de ce seul exemple, 
choisir un instrument demande de la réflexion. 


un instrument peu coûteux 
pour tous les enfants | 


Dans le doute, le seul instrument pour lequel on 
ne court aucun risque d'erreur, qui ne coûte rien, 
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que tous les enfants devraient pratiquer sans hésita- 
tion pour leur plus grand plaisir mais aussi comme 
ouverture splendide pour entrer dans le royaume 
de la musique. Je veux parler de leur voix comme 
instrument ! 

Déjà nous avons vu combien le chant était utile 
et source de joie pour l'enfant. À partir de l’âge de 
5 ans, il est possible de lui faire découvrir le chant 
choral. Un peu partout à l'exemple des « Cantourel- 
les », du mouvement « À Cœur Joie », naissent des 
chorales groupant des enfants. Le chant choral, le 
chant commun, permet à la fois à l'enfant, de s’ex- 
primer dans un groupe, d'apprendre à s’écouter, 
d'écouter les autres, d'apprécier la création en com- 
mun de l'espace sonore, etc. 

Quelle merveilleuse préparation à la musique d’en- 
semble que le chant choral pour le futur instrumen- 
tiste ! 


et l'enfant ? 


Jusqu'à présent, nous nous sommes préoccupés 
plus des conditions externes que de l'enfant, pour- 
tant le principal intéressé dans ce choix. 

Il est bien évident qu'il faudra tenir compte de ses 
dispositions physiques et psychologiques. Dans le 
doute, ou s’il s’agit d'un enfant handicapé physique- 
ment, la consultation d'un médecin, connaissant bien 
les caractéristiques des divers instruments, s’impo- 
sera. Même si l'on n'envisage pas que l'enfant 
devienne professionnel plus tard, le travail effectué 
peut risquer d’accentuer certaines déformations ver- 
tébrales par exemple, comme il peut aussi favoriser 
certaines rééducations, permettre son développe- 
ment psychique ou social, etc. 

Selon leur tempérament, les enfants seront plus ou 
moins sensibles à la taille de l'instrument, à sa 
forme, au matériau employé, à telle ou telle sono- 
rité, mais il est difficile de préciser davantage pour- 
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quoi l’un choisira le violoncelle plutôt que la flûte, 
un autre les timbales et les percussions plutôt que 
la trompette. Bien des mécanismes psychologiques 
entrent en jeu à ce moment-là, et très peu sont cons- 
cients : imiter son père ou sa mère, ou bien les 
dépasser en choisissant un instrument plus gros, les 
contrarier en optant pour l'instrument dont les 
parents ne parlent jamais, leur obéir passivement 
sans réflexion personnelle, chercher une compensa- 
tion à une infériorité physique ou affective, etc. 


En fait, le choix sera d'autant plus facile qu'il aura 
été préparé par une éducation musicale globale et 
une exploration progressive des divers instruments 
et des possibilités d'apprentissage, le tout effectué 
dans un climat détendu, et dans un esprit de décou- 
verte excitante. Au bout du compte l'intuition de l'en- 
fant devra emporter la décision. 
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VI 


les conservatoires 
et les 
écoles de musique 
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« Talent n'est pas nécessairement synonyme de 
génie ou aptitude congénitale. La capacité de 
chacun peut s'épanouir en vrai talent pourvu 
qu'on prenne soin de guider l'enfant, dès son tout 
jeune âge, vers son propre développement. » 


Masaaki HONDA 


Bien que la tâche soit complexe compte tenu de 
la diversité des établissements musicaux existants, 
nous allons essayer d'y voir clair : on peut distinguer 
deux grandes catégories en 1980 : 


1) Les établissements contrôlés par le ministère de la 
Culture : 

26 conservatoires nationaux de région (CNR), 
41 écoles nationales de musique (ENM), 22 écoles 
municipales de musique du 2° degré et 58 du 1” 
degré. La plupart sont subventionnés mais ils ne le 
sont pas tous. Ils reçoivent plus de 100 000 élèves. 


2) Les autres établissements musicaux au nombre de 
800 ne sont ni agréés, ni subventionnés ; ils reçoivent 
pourtant plus de 350 000 élèves ! Cela ne veut pas 
dire que leur niveau est forcément inférieur à celui 
des premiers. Le cas le plus curieux étant celui de 
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Conservatoires nationaux de région 


TOULOUSE : + de 2000 alèves 
GRENOBLE : Entre 2000 € 4200 elèves 
Paris : - de 4200 élèves 
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Écoles nationales de musique 


Le Mons 
ANGERS 


ANGERS : td 1200 8ères 
Lorient : — de 4200 Elèves 


Poitiers : école disposant de C.H.A.M 


Paris où il y a de très nombreux « conservatoires 
municipaux » offrant toutes les possibilités de forma- 
tion musicale ! 


Qu'ils soient agréés ou non, ce sont des établisse- 
ments financés soit par les parents seuls (écoles pri- 
vées), soit par les parents et les collectivités locales 
(municipalités, conseils généraux) pour la plus 
grande partie de leur budget. 

Les élèves doivent payer un droit d'inscription 
variable selon les écoles et selon leur origine géo- 
graphique (les « étrangers » à la commune qui gère 
l'école payant plus cher). Le montant de ces droits 
est difficile à préciser, tant sa variabilité est grande : 
de la gratuité à 2 500 F... (NF bien sûr). 

On croit souvent que les conservatoires de musi- 
que sont « hors de prix ». Ce n'est pas toujours le 
cas, et une cotisation annuelle de 150 F constitue 
une dépense relativement modeste comparativement 
à celles occasionnées par d'autres loisirs. Si les 
études musicales sont encore en France très coû- 
teuses pour les familles, ce ne sont pas toujours les 
droits d'inscription qui en constituent la part la plus 
lourde, mais le prix des instruments, des partitions, 
des déplacements... 


l'organisation des études 
dans un conservatoire 
national de région 


Nous avons choisi l'exemple d'un conservatoire 
national de région, mais il ne faut pas oublier qu'il 
existe des différences d'une école à l'autre. /! 
importe donc de toujours se renseigner directement 
à la source pour contrôler l'information et de ne pas 
se contenter de renseignements superficiels, même 
s'ils sont écrits | 

Les différences les pius importantes portent : 
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Sur les limites d'âge : certaines écoles de musique 
n'imposent aucune limite d'âge, quel que soit l'ins- 
trument choisi, d’autres, au contraire, calculent stric- 
tement leurs limites d'âge pour que les élèves aient 
la possibilité d'entrer au Conservatoire national supé- 
rieur de Paris. 


Sur les conditions de passage d'un degré à l'au- 
tre : le règlement intérieur varie également ; on par- 
lera examens, concours, récompenses, médailles, 
prix, etc. Les mêmes noms recouvrent souvent des 
contenus très différents : par exemple certains exa- 
mens, compte tenu de leur niveau, deviennent de 
véritables concours, tandis que, dans d’autres cas, 
les concours ne sont qu'une simple formalité... 


Sur le choix des instruments : il est réglementé 
dans le cas des écoles de musique agréées par le 
ministère de la Culture, mais ce règlement n'est pas 
toujours appliqué automatiquement. Certains instru- 
ments ne sont pas admis (l'accordéon par exem- 
ple...) ; par contre, dans les écoles non contrôlées, 
on trouve un choix à la fois moins étendu et plus 
divers : les instruments « non classiques » y trou- 
vent plus facilement une place. 


Sur le solfège : certains conservatoires utilisent 
des méthodes nouvelles, progressives, actives, dif- 
férencient l’enseignement du solfège selon les gran- 
des catégories d'instruments, donnent une forma- 
tion pédagogique spécialisée à leurs professeurs ; 
d’autres sont restés attachés à l'enseignement tra- 
ditionnel.. 

Certaines écoles utilisent encore le solfège comme 
un moyen de sélection, d’autres au contraire n'y 
attachent plus aucune importance... Si on a le choix, 
il faut absolument s'informer au sujet du solfège 
avant de s'inscrire. 
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progression 
des études instrumentales 


Elle se trouve schématisée dans le tableau S 1 
qui appelle les précisions suivantes : 
— On ne parle pas de « classes », ni de « cours », 
mais de degrés. 
— L'élève doit passer en principe une année dans 
chaque degré jusqu’au degré moyen, le redouble- 
ment est possible deux fois, mais les limites d'âge 
et l'absence de résultats peuvent entraîner son éli- 
mination. 
— La capacité à passer dans le degré au-dessus est 
vérifiée en chaque fin d'année par un concours 
sanctionné par des récompenses. 
— Les récompenses décernées sont les suivantes : 
Jusqu'au DE 1 : Mention Très Bien, Mention Bien, 
Mention Assez Bien. 
A partir du DE 2 : 1” Mention, 2° Mention, 3° Mention. 
A la fin du DPS : Médaille d'Or, Médaille de Vermeil, 
Médaille d'Argent, Médaille de Bronze. 
— Les concours de fin d'année présidés par un 
jury composé d'enseignants et de professionnels, 
sont ouverts au public et très intéressants à suivre. 
— L'ensemble des degrés, du débutant au moyen, 
constitue un tronc commun appelé : cycle d'obser- 
vation. 
— Les élèves qui n’obtiennent pas une récompense 
« ascendante » peuvent être maintenus dans leur 
degré par le jury ou bien autorisés à se présenter soit 
à un examen de contrôle, soit au concours d'entrée 
organisé à la rentrée scolaire suivante par le conser- 
vatoire. 
— A la fin du cycle d'observation, selon les résultats 
obtenus et selon ses projets, l'élève va s'orienter 
soit vers le Certificat instrumental, soit vers le Degré 
Préparatoire Supérieur. 
— Le Certificat instrumental associé au Certificat 
de musique de chambre et à celui de culture musi- 
cale permet d'obtenir le Diplôme de fin d'études 
musicales. (Durée de préparation : 4 ans maximum.) 
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Progression des études instrumentales 
S 1 


Conservatoire 
National Supérieur 
Prix interrégional + F Médailles 
de Musique 
Certificat Instrumental | «=> | Degré Préperaiolre Supérieur 


Degré Moyen - DM. 


Degré Elémentaire 2] D.E. 2 


Degré Elémentaire 1 JDE. 1 


Degré Préparatoire 2/0. 2 
Degré Préparatoire 1 D.P. 1 


Débutant 


ni 
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— Le Degré Préparatoire Supérieur est en réalité le 
1* cycle de l’enseignement supérieur musical. Il 
s’agit d'une préparation instrumentale intense pour 
ceux qui envisagent de devenir instrumentistes pro- 
fessionnels et pour ceux qui veulent poursuivre en 
2° cycle supérieur (durée 4 ans maximum). 

— Ce 2° cycle n'existait jusqu'à présent qu'au Con- 
servatoire national supérieur de Paris. Le plan de 
développement de l’enseignement de la musique éla- 
boré en 1966 par Marcel Landowski prévoyait la 
création de cinq autres conservatoires supérieurs. 
La mise en œuvre de ce plan qui a d’ailleurs été un 
élément important de la renaissance musicale en 
France avait laissé de côté cet objectif. La centrali- 
sation parisienne a la vie dure, n'est-ce pas ? Une 
bonne nouvelle cependant : le ministère de la Culture 
vient de créer un Conservatoire national supérieur 
de musique à Lyon! 

Tous les musiciens, parents, professeurs, élus 
locaux qui depuis plusieurs années travaillaient 
avec acharnement dans ce sens, peuvent se réjouir. 
Mais à quand le 3° Conservatoire supérieur en 
France ? Faudra-t-il encore 184 ans d'attente ? 


progression 
des études de solfège 


Elle se trouve schématisée dans le tableau S 2. 

Pour chaque degré, le temps hebdomadaire indi- 
qué se trouve partagé en deux séances de durée 
égale. L'enseignement comprend une partie théo- 
rique au cours de laquelle l'enfant apprend Îles 
règles utilisées pour écrire la musique et une partie 
pratique, lecture et dictée de notes et de rythmes, 
complétée obligatoirement par la lecture à vue ins- 
trumentale à partir du degré moyen selon la catégorie 
de l'instrument. 
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Progression des études de solfège 
(Avant la Réforme) 
2 


Médailles 


Degré Supérieur 2/05. -4h°? 


Degré Moyen 1/0.M. -3h " 
Degré Élémentaire 2[D.E-2 -3h 
Degré Elémentaire 1/D.E. 1-2 h 

Degré Préparatoire 2/D-P. 2-2h 
Degré Préparatoire 1/ DP.1-2h 


Débutant 2 h 


Initiation 2 h 


po 


1. 2 catégories À pour instruments transpositeurs 
C pour les autres 
2. 8 catégories A pour instruments transpositeurs 
B pour instruments à cordes et non transposi- 
teurs 
C pour instruments à claviers 
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La nouvelle formation musicale 
(ex-solfège) 
S 3 


EXAMEN DRnIan ée médailles 


Cycle de spécialisation 
(Durée maximum 3 ans) 


Obtention du Certificat 
de formation musicale 


Cycle 111 (Durée maximum 3 ans) 


Cycle II (Passage d'un niveau à l'autre 
après un contrôle organisé par l'équipe 
pédagogique et le directeur) 


PREPARATOIRE 


Î 


Cycle | (Passage d'un niveau à l’autre, 
sans examen, sur proposition du pro- 
fesseur) 


il existe un rapport entre les progressions solfé- 
giques et instrumentales. L'idéal serait que l'enfant 
soit en général en avance d’un degré en solfège par 
rapport à son instrument, mais ce n'est pas toujours 
réalisé. 

Il importe en tout cas d'éviter de laisser s'installer 
un décalage trop important. 

Le solfège constitue trop souvent un épouvantail, 
un objet de discorde entre parents, enfants et pro- 
fesseurs, assez semblable à ce qu'on rencontre ail- 
leurs. avec les mathématiques. 

Enseigné de manière trop abstraite, trop tôt, il 
devient un barrage aux études instrumentales et les 
enfants se découragent très vite. 

Cependant, les règles de passage d’un degré à 
l’autre se sont assouplies, notamment par l'introduc- 
tion du contrôle continu des connaissances, et la 
pédagogie s'est nettement modernisée et adaptée à 
la psychologie des jeunes enfants. 

Il est vrai que l'on peut devenir musicien sans 
connaître le solfège, et qu’une médaille en solfège 
ne prouve rien quant à la valeur de l’instrumentiste, 
mais il est vrai aussi que l’on peut se trouver bloqué 
dans ses progrès par insuffisance solfégique, et 
nombreux sont les musiciens autodidactes qui, 
découvrant cette nécessité, s'inscrivent aux cours des 
conservatoires. 


LA REFORME DU SOLFEGE 


Elle se met en place progressivement depuis 1979, 
et bientôt on ne devrait plus parler de « solfège » 
mais de formation musicale. 

Le tableau S. 3 donne une idée de la structure, 
ainsi que les nouvelles modalités de contrôle. Il ne 
s’agit pas d'un simple changement d'appellation, 
mais d’une volonté d'en finir avec la séparation qui 
existe trop souvent entre le solfège et la pratique 
instrumentale ou chorale. 

Cette pédagogie plus vivante s'inspire directement 
des méthodes d'initiation musicale dites « actives » 
qui ont montré leur efficacité non seulement pour les 
débutants mais à d’autres niveaux. 
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Bien entendu, la réussite de la formation musicale 
est très dépendante de la compétence des profes- 
seurs. Des stages d'information et de perfectionne- 
ment seront organisés dans chaque région, tandis 
que des séminaires à dates régulières rassembleront 
les professeurs de chaque établissement. 

Enfin il n'y aura plus qu'un seul concours de 
recrutement en vue de l'obtention du Certificat d’Ap- 
titude (CA) aux fonctions de professeur de Formation 
musicale obtenu par la refonte des deux CA exis- 
tants : celui de professeur de Méthodes actives et 
celui de professeur de solfège spécialisé. 


les classes d'ensemble 


Dans le grand public subsiste encore, hélas, la 
vieille image de l'enfant musicien voué à la solitude, 
séparé à la fois des non-musiciens et des autres ins- 
trumentistes, « chauffé » dans les conservatoires pour 
qu'il devienne le soliste que tout le monde attend... 

Cette vieille image tend à éclater en pièces et 
partout en France surgissent des ensembles vocaux 
ou instrumentaux constitués par les professeurs des 
conservatoires et des écoles de musique. 

D'ailleurs, la musique d'ensemble fait obligatoire- 
ment partie de la formation à partir du degré moyen. 

Ces ensembles sont de tailles très diverses, depuis 
les « 2 pianos » jusqu'à l'orchestre symphonique. 
Foyers de pratique instrumentale et d'animation 
régionale, ils permettent la diffusion de la musique, 
préparent les instrumentistes, suscitent des voca- 
tions, sensibilisent les élèves, et leur développement 
est l’un des signes les plus tangibles de l’évolution 
de la musique en France. 

Il arrive même que les parents soient tentés de 
freiner l'enthousiasme des élèves pour les présenta- 
tions d'instruments, les répétitions, les concerts et 
même les tournées ! Mais pourquoi se plaindrait-on ? 
Des élèves qui prennent du plaisir à mettre en pra- 
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tique, avant même de les avoir terminées, leurs 
études, j'en ai rencontré dans les conservatoires 
comme dans les écoles de musique, et il faut s’en 
réjouir. 


mais où trouver le temps ? 


Nous avons vu quels problèmes se posaient au 
moment du choix de l'instrument, mais il importe, 
ici, de S’arrêter sur un autre point capital : faire 
de la musique demande beaucoup de temps, à partir 
du moment où l'enfant est bien décidé à s'engager 
dans cette voie. 

Il y a, nous l'avons vu, le temps des cours à l'école 
de musique pour le solfège : de 2 à 4 h, et, pour 
l'instrument : 1 à 2 h, parfois plus, car, en dehors 
de la « leçon » proprement dite, toujours indivi- 
duelle, il faut que l’enfant prenne le temps d’obser- 
ver le jeu de ses camarades, de les écouter, d'analy- 
ser les commentaires du professeur, de les compa- 
rer à ceux qu'il aurait pu faire : c'est tout cela qui 
l'amène à former progressivement ses capacités 
d'écoute critique, d'imitation et de différenciation. 

Plus tard viendra le temps nécessaire à la lecture 
à vue instrumentale et aux répétitions pour la musi- 
que d'ensemble... 

Il faut ajouter le temps de transport parfois très 
long et enfin le travail personnel à la maison qui 
devra être quotidien (1/2 h à 4 h selon le degré et 
l'instrument) pour être efficace. 

Toute cette activité musicale se déroulant en 
dehors des heures de classe, en fin de journée, le 
mercredi, le samedi, exige donc de l'enfant une 
bonne concentration et une grande régularité. 

Il sera nécessaire de veiller à maintenir un équi- 
libre dans les horaires pour pouvoir mener de front 
les études et la musique, c’est-à-dire qu'il faudra 
ménager le temps indispensable à la détente, aux 
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loisirs, à l’activité physique, faute de quoi la musique 
risque de devenir un horrible pensum ! 

Au risque de me répéter, je dirai qu'il ne faut 
jamais oublier que la musique n'a pas encore sa 
vraie place dans l'éducation des enfants en France, 
parmi toutes les activités qui leur sont proposées. 

C'est pour tenter de réduire ces difficultés qu'ont 
été créées les classes à horaires aménagés musi- 
cales. 
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VII 


apprendre 
la musique associée 
aux études ? 
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« Aussi nous demandons que la musique soit 
enfin reconnue comme discipline à part entière 
dans les programmes d'éducation de nos 
enfants : 

1 — qu'une éducation musicale soit dispensée 
à tous les enfants sans exception de la mater- 
nelle à la terminale, 

2 — qu'un enseignement musical par la pratique 
instrumentale soit accessible à tous ceux qui le 
désirent. » 


Extrait de la déclaration de la FNAPEC (Fédé- 
ration Nationale des Associations de Parents 
d'Elèves des Conservatoires et Ecoles de Musi- 
que). Assises Nationales de la Musique. 7 no- 
vembre 1977. 


Depuis 1966, avec la mise en place progressive 
du « Plan Landowski », une collaboration s’est ins- 
taurée entre le ministère de l'Education et le minis- 
tère de la Culture, en vue d'associer étroitement les 
études instrumentales et solfégiques aux études 
générales. 

Cette collaboration a permis la mise en place des 
enseignements suivants : 

— les classes à horaire aménagé musicales : 
— le baccalauréat F 11; 
— la musicologie dans les universités. 
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les classes 
à horaire aménagé 
musicales (C.H.AM)) 


Ces CHAM portent souvent le nom de « ‘lycée 
musical », mais nous ne garderons pas cette appel- 
lation, car elle entraîne une confusion dans les 
esprits. Le mot « lycée » est en effet réservé aux 
classes de 2° cycle long ou court seulement, alors 
que les classes à horaire aménagé musicales cou- 
vrent les classes élémentaires et celles de 1” cycle 
des collèges de la 6° à la 3°. 

Les CHAM existent par association d'un conserva- 
toire national de région (ou d'une école nationale de 
musique), avec un ou plusieurs établissements sco- 
laires (maternelles, écoles élémentaires, collèges, 
lycées, universités). 

Les enseignements généraux sont toujours assurés 
par des instituteurs ou des professeurs du ministère 
de l'Éducation ou des Universités, tandis que les 
enseignements musicaux le sont par les professeurs 
des conservatoires. || s’agit donc d'une collabora- 
tion, gérée par une convention entre ces deux minis- 
tères différents. 

Selon jes circonstances locales, on trouve toutes 
les formules possibles : écoles élémentaires et col- 
lèges, intégrés « dans les murs » du conservatoire 
ou séparés. Lorsque les locaux se trouvent dispersés 
dans la ville, se pose le problème des emplois du 
temps : l’enseignement général est groupé dans ce 
cas le matin par exemple et la musique, l'après-midi. 

Les résultats obtenus par les élèves dans les ensei- 
gnements musicaux sont associés aux notes obte- 
nues dans les disciplines scolaires habituelles, mais 
il n’est pas toujours facile de faire se rencontrer les 
professeurs des deux enseignements : les conseils 
de classe ont lieu au moment ou les professeurs de 
musique enseignent et quand ceux-ci sont libres, les 
autres font cours... || faut dire aussi que cela change 
les habitudes de tout le monde, et même la formu- 
lation des bulletins de notes. Par ailleurs les pro- 
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fesseurs d'instruments sont très nombreux à réunir, 
les élèves des CHAM conservant bien entendu la 
liberté du choix de leur instrument ! 

Un dernier point : les enfants qui fréquentent les 
CHAM ne sont pas pour autant dispensés des 
concours de fin d'année en solfège et instrument. Ils 
se présentent en même temps que leurs camarades 
qui font de la musique au conservatoire en dehors 
de la classe. 


HORAIRES AMÉNAGÉS ? 


L'expression demande quelques explications, car 
elle a des connotations péjoratives. Les parents se 
méfient de ce qui est « aménagé », peut-être est-ce 
bricolé, arrangé, boutiqué, rafistolé, peut-être s'agit-il 
d'horaires au rabais pour une issue douteuse ? 
« Horaire aménagé » ? Cela veut dire en réalité : 
horaire modifié en enseignement général pour le 
même programme (18 h 30) de manière à intégrer 
les études musicales du conservatoire dans l'horaire 
scolaire (6 h 30). 

Afin de permettre l'étude du programme complet 
mais en moins de temps, les effectifs de ces classes 
ont été réduits (10 à 24 élèves au maximum). 

N'oublions jamais cependant qu'il faut ajouter le 
temps nécessaire au travail individuel de l'instru- 
ment, que l'enfant effectuera à la maison ou dans les 
studios du conservatoire en plus de l'horaire musi- 
cal, même dans les classes élémentaires. On com- 
prendra alors que les CHAM concernent des élèves 
particulièrement passionnés par la musique et capa- 
bles d’assimiler rapidement le programme scolaire. 


Dans l'enseignement élémentaire, l'horaire hebdo- 
madaire des disciplines musicales se décompose 
ainsi : 

instrument 
solfège 


auditions commentées 
chorale 


1. 1 h 30 de cours pour 3 élèves, plus O h 30 de leçon 
individuelle. 
2. En 3 fois une heure, trois jours différents. 
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Dans le 1” cycle, on évitera de cumuler, à partir 
de la 4°, les options qui alourdiraient encore la 
tâche de l'élève. 


Disciplines musicales 

Instrument 2h 2h 2h 2h 

Solfège 8h 3h 8h 4h 

Lecture à vue instru- : 

mentale 0 h 30 pour 3 élèves 

Culture musicale th th 1h 1h 

Chorale th 1h 

Ensemble instrumental | 1h th 1h 1h 
TOTAL 8h30 | 8h30 |! 7h30 | 8h 30 


LA PROGRESSION MUSICALE DANS LES CHAM 


Les études instrumentales et solfégiques suivent 
la même progression et les mêmes limites d'âge que 
pour les élèves inscrits seulement au conservatoire, 
mais d'une manière plus stricte, compte tenu des 
conditions favorables et du climat musical intense 
du « lycée musical » ; c'est ainsi que les périodes 
de démarrage d’un instrument correspondent aux 
classes suivant le tableau de la page précédente. 

En fonction de ce point de départ et des résultats 
obtenus, il est possible d'imaginer plusieurs rythmes 
de progression instrumentale. 
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LE SOLFÈGE DANS LES CHAM 


La progression est plus soutenue, plus rapide 
pour que les élèves atteignent en 3° le Degré Supé- 
rieur. 


Niveau Solfège CHAM 


Ë Sr 


Degré Moyen ! 
Programme de 5° (DE 2 Fort) 

1. Les programmes sont identiques à ceux des degrés du 

conservatoire. 


Programme de 6°? Révision DE 1 + Dé- 
butant DE 2 

2. En 6°, révision du programme de CM 2 pour les élèves 

venant de l'extérieur. 


3. En CE 1, les élèves déjà bien préparés ne doivent faire 
qu'un an de Degré Débutant. 


Programme de CM 2 (DE 1) 
Programme de CM 1 (DP 2) 
Programme de CE 2 (DP 1) 
Programme de CE 13 Débutant Fort 


L'ORIENTATION A LA FIN DE LA CLASSE DE 3° 
(CHAM) 


ll se dit et s'écrit beaucoup de sottises à ce sujet. 
Or, les élèves musiciens à la sortie de la classe de 
3° peuvent choisir les mêmes orientations que n'im- 
porte quel autre élève de 3. 

Le fait que l’on cite, en les associant, les CHAM 
et la Seconde T5, laisse croire que c'est la seule 
orientation ouverte aux élèves musiciens. Il n’en est 
rien et la 2de C, si recherchée, leur est très accessi- 
ble ; la seule question est de savoir si l'élève pour- 
suivra où non sa formation instrumentale parallèle- 
ment à ses études générales ou spécialisées. 


OÙ TROUVE-T-ON DES CHAM ? 


En 1980, les classes à horaires aménagés musi- 
cales existent dans 26 villes disposant d'un conser- 
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vatoire national de région et dans 5 villes équipées 
d'une école nationale de musique. Le problème par- 
ticulier de Paris commence à recevoir une solution : 
des CHAM viennent d'être créés dans deux lycées 
parisiens avec un « conservatoire de région » pour 
la partie musicale. 


6 000 ÉLÈVES FRÉQUENTENT LES CHAM! 


Cette expérience lancée il! y a 16 ans connaît un 
net succès, mais il faudrait surtout créer des classes 
élémentaires musicales de manière à éviter de trop 
longs déplacements aux enfants les plus jeunes ; 
il faudrait également améliorer la coordination entre 
les enseignants dépendant de deux ministères diffé- 
rents. 


le baccalauréat f Il 


Au-delà de la 3°, le ministère de l'Éducation et 
celui de la Culture ont réussi à créer une « filière » 
(comme on dit) instrumentale, qui, à partir de la 
2de T 5, permet d'obtenir le « Baccalauréat de tech- 
nicien musique — F11 ». 

Fruit d’un compromis historique, cette section 
représente un étonnant mélange entre les exigences 
du ministère de l'Éducation et celles de la Direction 
de la Musique : 


1) Ce Baccaulauréat de technicien ne se prépare 
pas en effet dans un lycée technique, mais dans un 
lycée classique et dans un conservatoire. 


2) Comme pour les CHAM, tes professeurs d'en- 
seignement général continuent à dépendre du minis- 
tère de l'Éducation, et les professeurs des disci- 
plines musicales ou de danse, du conservatoire de 
région. 
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8) Ce Baccalauréat respecte les règles de concep- 
tion de tous les baccalauréats de technicien, et pour- 
tant i/ permet de choisir entre 2 dominantes : litté- 
raires et scientifiques. 


4) Alors que les élèves qui entrent en 2de T1, 
T2, etc., ne sont pas obligés de justifier de connais- 
sances préalables en mécanique, électronique... 
ceux qui entrent en 2de T 5 doivent avoir atteint un 
bon niveau instrumental (Degré Moyen) et solté- 
gique (Degré Moyen ou Supérieur) et donc posséder 
une expérience musicale de plusieurs années (dix 
ans pour ceux qui ont débuté leur instrument très 
jeunes). 


5) Le Baccalauréat F 11 permet au même titre que 
les autres baccalauréats de s'inscrire dans une uni- 
versité en vue de poursuivre des études supérieures. 


6) Mais ce n'est pas un diplôme de musique, et il 
ne dispense pas ses titulaires des concours habi- 
tuels des conservatoires qui permettent seuls d’obte- 
nir une reconnaissance officielle de qualification 
professionnelle. 


7) Comme les autres baccalauréats, il permet d'ob- 
tenir une dispense d'âge de 2 ans quand on envisage 
d'entrer au Conservatoire national supérieur de 
musique de Paris. 


8) !! est donc erroné de présenter la 2de T 5 sur le 
même plan que les autres orientations en fin de 3°, 
même si cela doit gêner notre esprit cartésien : 
— ce n'est pas une formation technique initiale ; 
— Ce n'est pas un titre qui à lui seul assure une qua- 

lification professionnelle à l'élève qui l’obtient ; 
— cette formation n’est accessible qu'à 2 catégories 
d'élèves : ceux qui viennent des 3“ CHAM et ceux 
qui, en dehors de la classe, ont atteint un solide 
niveau instrumental et solfégique (bien faire 
attention quand on lit dans une brochure d'in- 
formation : « niveau moyen ». Se reporter alors 
à l’organigramme des études musicales, et l’on 
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constatera que « moyen » ne l'est qu’en appa- 
rence !). 


BACCALAUREAT F 11 OPTIONS DANSE ET INSTRUMENT 


Nature des épreuves | Durée | Coet. 


1°" groupe 


| - Enseignement général 
Français - écrit 
oral 
Mathématiques et Sciences Physiques 
ou Philosophie 
Langue vivante - Oral 


Il - Epreuves protessionnelles 
Technique musicale - Dictée 
Analyse 
Exécution instrumentale ou chorégraphique 
Histoire de la Musique 


2° groupe 


1 - Enseignement général 
Philosophie ou Mathématiques 
et Sciences Physiques (oral) 
Histoire de l'Art et des Civilisations (oral) 
Education Physique et sportive 
Epreuves orales de contrôle (facultatives) : 
Français 
ou Maths et Sciences physiques 
ou Philosophie 


Il - Epreuves à caractère professionnel 
— Ecriture musicale 
ou Techniques du Son 
ou Lecture à vue 
ou Organologie 
— improvisation chorégraphique 
ou Scénographie 
ou Exécution à vue 
d'une chorégraphie imposée 
ou Anatomie 


Instrument 


— Epreuve de Contrôle : Exécution instru- 
mentale ou chorégraphie 
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9) Le Baccalauréat de technicien F 11 est celui où 
le taux de réussite est le plus élevé : 90 à 100 ?/o de 
reçus selon les lycées et les années, ce qui ne veut 
pas dire que ce soit un examen « facile », compte 
tenu des exigences au niveau de l'admission en 2de. 
Nous sommes loin des images stéréotypées qui cou- 
rent encore, et qui assimilent le musicien à un « artis- 
te », sous-entendu à un « fumiste ». 


10) Une option « Danse » du Baccalauréat F11 
se met en place depuis cette année dans les mêmes 
perspectives, mais avec des problèmes spécifiques 
à la formation des danseurs que nous ne pouvons 
aborder dans cet ouvrage. L'enfant danseur ? Ce 
sujet mériterait à lui seul un livre entier et non quel- 
ques lignes. Danseur et non pas seulement dan- 
seuse, comme on le pense trop souvent, n'est-ce 
pas ? 


LES HORAIRES DES ÉTUDES 


Le tableau des horaires a été présenté de manière 
détaillée ; comme d'habitude, il ne prend pas en 
compte l'obligation pour le musicien de travailler 
son instrument de 2 à 4 h par jour. 

Il s'agit donc d’un horaire lourd, demandant un 
effort de concentration et d'organisation très impor- 
tant, un bon équilibre physique et psychique, d’au- 
tant que ces élèves continuent en fin d'année à se 
présenter aux concours du Conservatoire de Région, 
ou à l'entrée d’un Conservatoire Supérieur (quand ils 
n'y sont pas déjà entrés) ! 


LE BACCALAURÉAT DE TECHNICIEN F 11 


Les candidats doivent obtenir au moins 10/20 de 
moyenne aux épreuves d'enseignement général d’une 
part, et aux épreuves professionnelles d'autre part 
au premier groupe pour être déclarés admis, mais 
un résultat partiel est acquis, et il n’est pas néces- 
saire de se représenter à la session suivante. 
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HORAIRES 
Terminale F11 
Disciplines 2de T5 Lettres Sc. 


Français 2 
6 
1 
3 
3 
è 
5 (?) 5 


Initiation au Monde Contem- 
porain 

Histoire de l'Art et des Ci- 
vilisations 

Langue vivante I 

Mathématiques 

Sciences physiques 

Education physique et spor- 


C 

2 
Philosophie 4 

4 

3 

5 

2 
tive (?) 


Option Instrument 
Exécution instrumentale 
Histoire de la musique 
Dictée musicale 

Analyse musicale 

Lecture à vue instrumentale 
Musique d'ensemble 
Harmonie ou solfège 
Technique du son 
Organologie 


Option Danse 

Exécution chorégraphique 

Dictée musicale 

Analyse musicale 

Histoire de la musique et 
de la danse 

Scénographie 

Anatomie 


Enseignements facultatifs 

Langue vivante Il ou an- 
cienne 

Arts plastiques 

Harmonie ou Solfège ou 

Chorégraphie 


Les musiciens atteignent très souvent le niveau 
requis aux épreuves professionnelles bien avant 
l'examen, ce qui explique que ce Baccalauréat est 
pratiquement inaccessible aux élèves qui n'auraient 
pas fait avant la Seconde des études instrumentales 
et solfégiques très sérieuses. 
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Où faire de la musique 
associée aux études ? 


ROUEN 
Qer? Grand Couronne 


ER _ 
Lisieux { Boulogne se Aubervilliers jagey STRASBOURG 
Versailles S’Maur 


Thiais 


Troyes ? 
JOURS Ortéons DITON 


BESAN( 


Poitiers 


Cermont 


TOULOUSE 


LYON : de la Maternelle & l’Université 


Nantes : de la Maternelle au Bac F 14 


Boulogne : Cycie incomplet 
Avignon ? : Cycle en projet 
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les études universitaires 
de musicologie 


Par convention signée entre les conservatoires de 
région et certaines universités, des enseignements 
supérieurs de musicologie se développent actueile- 
ment, et sont de plus en plus recherchés par les 
étudiants. 

Ils permettent d'acquérir une bonne culture musi- 
cale, surtout pour ceux qui ont acquis une formation 
musicale antérieure. 

Or, de nombreux étudiants s'inscrivent sans n'avoir 
jamais vu de près une note de musique, sans n'avoir 
jamais pratiqué ni le chant choral, ni un instrument. 
Cela pose des problèmes pédagogiques insolubles 
car les créations de postes n'ont pas suivi la crois- 
sance des effectifs estudiantins, et ne permettent 
pas de mettre en place des enseignements spéciali- 
sés pour débutants, d'autant plus qu'ils devraient 
être pris en charge par les conservatoires et donc 
financés par la municipalité, alors que les étudiants 
affluent dans les universités de toutes les régions. 


LE DEUG 


Le Diplôme d'Études Universitaires Générales se 
prépare en 2 ans (redoublement possible une fois), 
en acquérant 14 unités de valeur (UV) ; il peut avoir 
une dominante littéraire ou une dominante scienti- 
fique, mais cette dernière n'existe que rarement. 

Les bacheliers de toutes les séries peuvent s'y 
inscrire, ceux des séries A 6 et F 11 étant les mieux 
préparés ; les autres n'y seront à l'aise que s'ils ont 
pratiqué la musique et acquis un niveau correct en 
solfège en plus de leurs études secondaires. 

Le DEUG-Musique à dominante scientifique 
convient surtout aux bacheliers C, D et F 11. 

Les élèves déjà musiciens peuvent obtenir l’équi- 
valence de certaines unités de valeur de 1” ou 
2° année, lorsqu'ils sont titulaires de récompenses 
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des conservatoires en solfège, harmonie ou instru- 
ment, ce qui leur permet de disposer de plus de 
temps pour terminer d'autres études musicales. 


LA LICENCE D'ÉDUCATION MUSICALE 


Elle s'obtient en un an par la réussite à 3 certi- 
ficats : 
— Technique musicale. 
— Histoire de la musique. 
— Techniques d'animation et pratique collective de 
la musique. 


LA MAITRISE D'ÉDUCATION MUSICALE 


L'étudiant prépare au cours d’une année univer- 
sitaire un mémoire d'études de recherche et un cer- 
tificat. 


LA MAITRISE SPÉCIALISÉE EN MUSICOLOGIE 


Elle se prépare en 2 ans après le DEUG ; elle 
comprend l'élaboration et la soutenance d'un 
mémoire et l'acquisition de 3 certificats. 


Pour ne pas alourdir inconsidérément ce chapitre, 
nous ne sommes pas entrés dans les détails de l'or- 
ganisation très complexe des études universitaires, 
l’organisation des enseignements étant en cours de 
révision. Mais en ne l'oubliant pas, nous voulions 
montrer que, même avec des fortunes très diverses 
et des différences régionales d'implantation impor- 
tantes, l'idée de mener ensemble études générales et 
formation musicale faisait son chemin. de la mater- 
nelle à l'université. 

Tout n’est pas parfait dans ces nouvelles structures 
et elles ne profitent encore hélas qu'à une infime 
proportion des élèves, mais elles témoignent des 
changements profonds en cours. 
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à l'école ? 
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« Nous voulons offrir à l'enfant, quel que soit son 
milieu socioculturel, quelle que soit son origine 
géographique, rurale ou urbaine, la possibilité 
de suivre une démarche semblable à celle de 
l'artiste. » 


Angélique FULIN 


Bien des parents trouvent qu'il n’est pas nécessaire 
d'imposer aux enfants ce qu'ils appellent une « sur- 
charge de travail », en les envoyant dans les conser- 
vatoires de musique ou les classes à horaires amé- 
nagés musicales. 

Pourquoi tout ce temps supplémentaire, ces tra- 
cas, ces dépenses importantes puisque la musique 
est enseignée à l'école ? 

Il nous faudra distinguer ici deux informations 
celles que les textes officiels nous donnent et celles 
vécues par les élèves et les familles, car il y a 
malheureusement un abîme entre les textes et la 
réalité. 
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à l'école élémentaire 


La musique fait partie intégrante des disciplines 
d'éveil, il s’agit de poursuivre pendant 5 années la 
découverte du monde sonore commencée à l'école 
maternelle. 

Pourtant, l'enfant ne fera de la musique que dans 
la mesure où son instituteur se sentant compétent 
voudra bien en faire. Il n'existe aucune obligation 
dans les programmes, ni dans la formation qui aille 
dans ce sens. Jusqu'à une époque récente, aucune 
exigence musicale n'était imposée aux candidats à 
l'entrée des Ecoles normales. La musique et le chant 
demeuraient des activités étrangères ou marginales, 
tant pour les élèves que pour leurs maîtres comme 
ils l'étaient, du reste, dans l'ensemble du pays. 

Que les instituteurs musiciens qui, contre vents 
et marées, luttent depuis des années pour une véri- 
table éducation musicale dans les écoles, me par- 
donnent de dresser un « tableau si noir », mais il 
me faut bien dire aux parents, qu’en général, et sauf 
de magnifiques exceptions, presque tout reste à 
faire à l'école élémentaire. 

Un changement, réel mais trop lent, se fait jour : 
— Pour la première fois une épreuve vocale repré- 
sentera 10 % des coefficients au concours d'entrée 
des Ecoies normales. 

— Une formation de 70 conseillers pédagogiques, 
choisis parmi les instituteurs musiciens et les pro- 
fesseurs d'éducation musicale, a été mise en place 
dans certains départements. Ces conseillers se char- 
geront de la diffusion de l'éducation musicale parmi 
leurs collègues volontaires pour acquérir une com- 
pétence en ce domaine. L'idéal sera atteint lorsque 
nous aurons un conseiller pédagogique par circons- 
cription. 

— Quelques municipalités conscientes du « vide », 
financent l'intervention de moniteurs spécialisés dans 
les écoles élémentaires, dont la formation a été 
confiée aux conservatoires de musique, mais ces 
expériences intéressantes ne touchent que les élèves 
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ayant la chance d’habiter ces communes (c'est le 
cas par exemple des Parisiens et des Lyonnais). 


au collège 


Les élèves suivent l'enseignement obligatoire de 
musique, mais. en 1977, sur 2944 postes de pro- 
fesseurs de musique, 722 n'étaient pas pourvus par 
des titulaires (37 0), 300 restaient vacants... et il 
faudrait créer 1906 postes supplémentaires pour 
satisfaire à la réglementation actuelle. Faut-il glis- 
ser un voile pudique sur cette situation incompréhen- 
sible ? 

Souhaïtons aux enfants de rencontrer sur leur 
route scolaire ces véritables professeurs d'éducation 
musicale compétents, passionnés, prêts à surmonter 
tous les obstacles qui, par leur éclatant témoignage, 
montrent qu'il est possible de rendre l'enfant fran- 
çais musicien, à l’égal des enfants américains, polo- 
nais, anglais ou hongrois, sans pour autant compro- 
mettre sa réussite scolaire ou son développement 
physique, bien au contraire ! Mais pourquoi sont-ils 
si peu nombreux ? 


au lycée 


LA MUSIQUE COMME DISCIPLINE FACULTATIVE 


Dans les sections du 2° cycle long générat (c'est-à- 
dire préparant aux Baccalauréats À, B, C, D, E), les 
élèves peuvent choisir la musique comme discipline 
facultative (1 h par semaine) en plus des options 
obligatoires, si le lycée dispose d’un professeur 
d'éducation musicale. Les effectifs moins nombreux, 
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le volontariat des élèves permettent un travail 
sérieux. 

La musique peut même être présentée au Bacca- 
lauréat comme épreuve facultative supplémentaire 
(seuls compteront les points obténus au-delà de 
10/20). Les élèves des conservatoires peuvent d'ail- 
leurs s'inscrire à cette épreuve sans avoir pour autant 
suivi les cours du lycée. 

Cette possibilité intéressante n’est pas offerte aux 
élèves des sections de techniciens des lycées tech- 
niques ou d'enseignement professionnel... 


LA MUSIQUE COMME OPTION : LE BACCALAU- 
RÉAT A6 


De même que les élèves « techniciens » n'ont pas 
accès à la musique, de même les élèves « scientifi- 
ques » ne peuvent pas la choisir comme option. 
celle-ci étant réservée aux « littéraires » de la série 
A 6. On se demande bien pourquoi. 

Ceux-ci trouveront dans leur horaire 3 heures 
d'éducation musicale par semaine, mais ne pourront 
pas y ajouter l'heure facultative signalée au-dessus. 

Cette filière conduit au Baccalauréat A 6, qui com- 
porte en plus des compositions traditionnelles de la 
série A les épreuves suivantes : 


— 1” groupe : 

1) Écrit de 3h., consistant en un commentaire d’une 
œuvre musicale, une analyse harmonique d’un court 
fragment musical (coefficient 2). 

2) Travaux pratiques d'éducation musicale (coeffi- 
cient 2). 

— 2° groupe (oral) : 

1) Commentaire d'une œuvre musicale (2). 

2) Analyse harmonique d'un court fragment musi- 
cal (2). 

Elle permet aux enfants musiciens orientés en 
2de À, de développer leur culture musicale, de conti- 
nuer la pratique de leur instrument préféré, tout en 
se préparant au Baccalauréat dans d'excellentes 
conditions. 
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C'est à la fois une section méconnue (considérée 
à tort comme un refuge pour élèves faibles) et sur- 
Vvalorisée (quand elle est considérée comme une voie 
professionnelle, ce qu'elle n’est pas non plus). 

Regrettons enfin que cette section n'existe que 
dans une quarantaine de lycées en France, et qu'elle 
soit réservée aux littéraires, excluant ainsi, par un 
curieux préjugé, les scientifiques. 

Terminons ce chapitre gris-obscur par une note 
d'espoir : il n’est plus possible que l'Ecole reste 
encore longtemps à l'écart du grand courant qui 
porte les parents et les jeunes vers la pratique musi- 
cale ! 

Souhaitons que le nouveau projet de créer, en 
1980, 500 chorales et ensembles instrumentaux dans 


les collèges et les lycées, devienne très vite une 
réalité sonore ! 
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apprendre 
la musique 
en dehors 
des écoles 


103 


« En 1921, tout en poursuivant mes études de 
composition au Conservatoire, avec Savard, puis 
Florent Schmitt, mon père m'a dit : “Tu veux 
faire carrière et une carrière de musicien ? Alors 
il faut que tu fondes une chorale de travailleurs, 
à Lyon!” » 


César GEOFFRAY 


Il n'est pas toujours nécessaire, ni possible, de 
faire de la musique ou de l’apprendre dans une 
école. 

D'autres moyens s'offrent aux parents pour propo- 
ser à leurs enfants de découvrir la musique et les 
musiciens, que ce soit pendant l’année scolaire ou 
pendant les congés. 

Nous ne voulons pas dire que l'enfant doive par- 
ticiper à toutes ces activités, le pauvre n’en sortirait 
pas vivant, mais si l'on n'a pas, près de chez soi, 
une école de musique ou un conservatoire, si la 
vie culturelle est encore étriquée dans la région, si 
l'enfant n’a pas de professeur de musique dans son 
collège, faut-il se résigner ? 
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pendant l'année scolaire 


LES CONCERTS 


Nous n'y reviendrons pas longuement, ayant insisté 
sur ces possibilités à propos de l'éveil musical et du 
choix de l'instrument : fréquenter les concerts, les 
spectacles musicaux, les opéras, les présentations 
d'instruments, les concours de fin d'année des écoles 
de musique avec ses enfants, se cultiver avec eux, 
en parler avec eux, ce n'est pas se comporter en 
spectateur passif, mais rencontrer, sans l'écran des 
moyens audio-visuels, la musique là où elle se fait, 
au moment où elle naît. C'est aussi élargir l'horizon 
musical de l'enfant : s’il n'y a rien de possible dans 
les écoles, ces spectacles seront pour lui une décou- 
verte ; s'il fait déjà de la musique régulièrement, on 
en profitera pour choisir des spectacles « diffé- 
rents » : concerts de musique ancienne s’il pratique 
l’'électroacoustique, musiques orientales ou africai- 
nes si sa formation est classique par exemple. 

Les Jeunesses musicales de France (JMF), les 
Musigrains, le Centre France Lyrique sont à l'ori- 
gine de nombreuses initiatives dans ce domaine. 

Ces spectacles vont développer chez l'enfant ses 
capacités d'écoute et d'observation, son sens cri- 
tique, élargir ses connaissances musicales. Mais 
elles ne sont que l’une des faces de sa formation, 
l'autre étant la pratique instrumentale. 


LA MUSIQUE D'ENSEMBLE 


Faire de la musique à deux, à trois, à vingt. quelle 
joie pour les enfants ! S'il existe un orchestre d’en- 
fants (comme ceux des Conservatoires, de Lœwen- 
guth, ou des APEC), renseignez-vous sur les condi- 
tions de recrutement, les heures des répétitions, leur 
fréquence, allez écouter une séance de travail pour 
vous rendre compte de l’ambiance, du degré de dif- 
ficulté du répertoire choisi par son chef. 
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Les fanfares et les orchestres d'harmonie où le 
plus souvent adultes et jeunes se retrouvent mêlés 
avec le même objectif, présentent en plus l’avan- 
tage d’être enracinés dans la vie de la commune 
ou du quartier; par l'intermédiaire de la pratique 
musicale, l'enfant découvrira alors le monde des 
adultes, ses coutumes et ses fêtes. 

Les ensembles instrumentaux rassemblent une 
même famille d'instruments, ensembles à cordes, à 
vents, ensembles de flûtes à bec, etc. ils sont source 
de joie, d'émulation, d’approfondissement. 

Mais s’il n'existe rien ? On pourra toujours faire 
de la musique en famille, surtout si plusieurs enfants 
pratiquent des instruments susceptibles de s’accor- 
der (le choix initial pourrait même tenir compte de 
cette perspective..). On pourra aussi monter des 
petits spectacles ou des concerts improvisés, sans 
prétentions, pour le plus grand plaisir du voisinage 
et des acteurs, associer musique-chant-danse-mime 
et parole, créer ainsi ses propres fêtes sans atten- 
dre. 


LE CHANT CHORAL 


Bien que nous en ayons déjà parlé, il nous faut y 
revenir, tant cette activité nous paraît essentielle 
pour l'enfant musicien. Ce que nous venons de dire 
pour la musique d'ensemble vaut absolument pour 
le chant choral qu'il ne faut pas prendre pour un 
pis-aller, si l'on ne peut apprendre un instrument 
plus sophistiqué. 

S'il n'existe pas de chorales d'enfants (ces fameu- 
ses Cantourelles ou Chanteries comme les appelle 
si joliment le mouvement « À Cœur Joie »), essayez 
à plusieurs familles de vous regrouper, adressez- 
vous à une chorale d'adultes ou à l’école de musique 
locale pour trouver un chef de chœur. Peut-être les 
débuts seront-ils difficiles ? Qu'importe, l'essentiel 
c'est de commencer, d'essayer. On ne devient pas 
la « Cigale de Lyon » du jour au lendemain, et ce 
n'est pas le premier objectif à atteindre de toute 
façon ! L’exigence vient en travaillant, et avec les 
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progrès de la chorale, les enfants et leur chef auront 
envie de se perfectionner, d'étendre leur répertoire. 

Plusieurs fédérations nationales favorisent le 
développement du chant choral en créant des cho- 
rales d'enfants et d'adultes, en organisant des stages 
de perfectionnement pour leurs choristes et leurs 
chefs de chœur : 

— Mouvement « À Cœur Joie » (ACJ). 

— Union Fédérale Française de Musique sacrée. 

— Ligue Française de l'Enseignement et de l'Edu- 
cation permanente (UFOLEA). 

— Fédération Musique et Chant du Protestantisme 
français. 

— Fédération nationale des Activités musicales 
(FNAMU). 

Toutes les activités musicales citées présentent 
les particularités d'être courtes, ponctuelles, insé- 
rées dans la vie quotidienne même si elles se conti- 
nuent tout au long de l’année, de ne pas avoir de 
caractère « évaluatif » pour l'enfant, de lui faire 
rencontrer des enfants qui ne sont pas de sa classe 
ni de son école, ainsi que des adultes différents. 


pendant les vacances 
scolaires 


L'année scolaire est rythmée par les vacances 
petites et grandes, et celles-ci peuvent être l’occa- 
sion d'activités musicales passionnantes, en particu- 
lier pour les enfants qui n’ont pas la chance d'avoir 
près de chez eux des possibilités de formation musi- 
cale. 


LES COLONIES DE VACANCES MUSICALES 
Elles ont pris un développement considérable en 
créant deux grandes spécialisations : les colonies 


chantantes et les colonies musicales. 
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Les premières conviennent à des enfants attirés 
par le chant choral, les autres par la pratique instru- 
mentale. Il faut toujours se faire préciser si elles 
acceptent des débutants et si elles exigent un cer- 
tain niveau (et lequel). Sinon l'enfant courra le 
risque, ou de s’ennuyer, ou d’être débordé, et dans 
les deux cas il ratera sûrement ses vacances. 

Les enfants pratiqueront ensemble, donneront des 
concerts, feront des enregistrements de disques ou 
de cassettes. Un séjour musical de cet ordre bien 
préparé est un enrichissement incomparable. 

ll est même possible de trouver des séjours qui 
associent la musique et une autre activité comme le 
ski, la voile, la natation, la danse, la découverte d'un 
pays étranger, etc. Le point fort de ces colonies, 
c’est l’équipe d'animation musicale qui comprend 
la plupart du temps des musiciens ayant acquis une 
formation pédagogique solide et une expérience 
auprès des enfants et des adolescents. Le point 
faible c’est l'animation générale, car l'équipe est 
difficile à constituer, ses membres changent trop 
souvent d’une année à l’autre, leurs motivations sont 
trop disparates mais ce n'est pas hélas un pro- 
blème particulier aux colonies musicales. 

Citons pour mémoire les principaux organismes 
spécialisés dans les séjours musicaux : 

— les Associations locales et régionales des parents 
d'élèves des conservatoires et écoles de musique 
(FNAPEC) ; 

— la Fédération nationale d’Associations culturelles 
d'expansion musicale (FNACEM) ; 

— je mouvement « À Cœur Joie » (ACJ) ; 

— la Fédération des Centres musicaux ruraux 
(CMR) ; 

— l'Association nationale de Loisirs et de Musique 
(ALMA). 


LES SESSIONS, STAGES ET FESTIVALS 

Pendant les vacances scolaires, avec des durées 
fort variables, le choix des sessions, stages et fes- 
tivals de musique est immense si l'on accepte des 
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déplacements. (Plus de 200 stages, 120 festivals !) 
Ces activités ne conviennent pas en général à des 
enfants trop jeunes, sauf si les parents peuvent les 
accompagner et participer aux activités avec eux. 

Les citer alourdirait considérablement ce chapi- 
tre, et le mieux est de s'adresser à des services 
compétents qui vous mettront sur la piste. 

Pour être profitables, ces sessions demandent un 
minimum de préparation, mais il ne faut pas craindre 
de se laisser guider par son intuition, sa fantaisie : 
peut-être aurez-vous la chance de découvrir avec 
vos enfants, un magnifique concert de flûtes à bec 
caché dans une petite église bretonne, ou la création 
houleuse d’une œuvre contemporaine au beau milieu 
des 6 000 choristes réunis dans le Théâtre antique 
de Vaison-la-Romaine ? 
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le devenir 
de l'enfant 
musicien 
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. « Dans un monde qui n'était pas encore entré 
dans le processus de changement accéléré que 
nous connaissons actuellement, s'orienter pou- 
vait très bien être conçu comme « se caser ». 
. Après avoir été conçue comme une inter- 
vention visant à faciliter le choix, l'orientation 
en est donc venue par la suite à se donner 
d'autres objectifs, en l'occurrence ceux d'aider 
les individus à se développer à travers de mul- 
tiples choix, de favoriser chez eux la démarche 
la mieux assumée possible en S'attachant à gui- 
der et à faciliter leur cheminement vocationnel. » 


Denis PELLETIER, Gilles NOISEUX, 
Charles BUJOLD 


Ce chapitre, qui paraîtra essentiel à certains, sera, 
au contraire, pour d’autres, déplacé, inutile, voire 
dangereux... 

Il est vrai qu’on rencontre des parents qui posent 
les problèmes d'éducation sous un angle utilitaire ; 
il s’agit surtout « d’armer » l'enfant pour la vie, de 
lui donner les moyens de se faire une place dans 
l'échelle sociale, de calculer en termes de rentabi- 
lité, d'efficacité... 

Dans cette optique, le choix de l'instrument, de 
la progression instrumentale, des professeurs, pré- 
vaudra sur les goûts et les désirs de l'enfant, si tant 
est qu'il puisse même les exprimer, et l'ombre du 
Conservatoire supérieur de Paris planera au-dessus 
de son berceau comme pour d'autres l'Ecole poly- 
technique ou l'Ecole Nationale d'Administration. 

L'enfant deviendra alors une « bête à concours », 
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il risquera fort d'échouer et de tout rejeter lorsque 
la contrainte lui sera devenue insupportable, ou bien, 
s’il réussit, ce sera alors sûrement au détriment du 
développement de sa personnalité. Quelle musique 
pourra-t-il donc interpréter, inventer 7. 

Mais l'enfant pourra aussi être détourné complè- 
tement de la musique si, à la question sur les débou- 
chés, les parents découvrent une réponse négative. 
Ils orienteront alors l'enfant vers des activités plus 
« rentables », abandonnant aux parents « illuminés » 
les disciplines musicales coupables à leurs yeux de 
« n'ouvrir aucune porte valable ».… 

D'autres parents adoptent le point de vue opposé 
et, considérant /a musique comme un art d'agrément 
et de culture, un simple « violon d'Ingres », ils trou- 
veront superflu d'attacher de l'importance au choix 
de l'instrument, à l’âge de début, aux conditions de 
progression imposées par les écoles de musique ; 
ils jugeront indigne aussi de penser à une orientation 
professionnelle dès la première enfance. 

Mais si l'enfant fait un mauvais choix au détri- 
ment de sa morphologie ou de ses tendances psy- 
chologiques profondes ? Si, guidé par son instinct, 
il prend goût à la pratique musicale et, devenu grand, 
veut qu'elle prenne une place dominante dans sa 
vie ? Qu'elle devienne en même temps que source 
d'épanouissement personnel un moyen de gagner sa 
vie en la communiquant à d’autres, ne risque-t-on 
pas, faute d'y avoir songé, de trouver la route bar- 
rée ? 

Les deux points de vue me paraissent dommagea- 
bles quand ils s'expriment ainsi, mais la bonne solu- 
tion n’est pas non plus « entre les deux », celle du 
« juste milieu ». 

C'est pour cela que nous vous proposons cette 
réflexion sur l'orientation de l'enfant musicien, avant 
de décrire les possibilités qui s'offrent à lui, en par- 
ticulier à partir de 15 ans. 

Dans un premier temps, nous ferons un détour 
pour voir comment se pose aujourd'hui le problème 
de l'orientation des jeunes, qu'ils soient musiciens 
ou non. 


113 


l'orientation autrefois 


On peut dire que, lorsque nos parents étaient 
enfants, le monde des adultes dans lequel ils allaient 
entrer ressemblait fort à celui de leurs grands- 
parents : 

La population vivait en grande majorité à la cam- 
pagne et non dans les villes, la durée de vie des 
parents était beaucoup plus courte qu'aujourd'hui 
et la santé des enfants précaire. 

Sauf dans les milieux privilégiés, la scolarité était 
réduite ou inexistante, les déplacements longs, rares 
et difficiles et l'information sur les métiers réduite à 
ceux de l’environnement immédiat. 

La plupart des enfants entraient très tôt dans la 
vie professionnelle, soit chez leurs parents, soit 
dans les fabriques, soit comme apprentis. 

Les parents estimaient les goûts et les aptitudes 
de leurs enfants, puis, à partir de leur expérience ou 
en prenant conseil au sein de leur réseau de rela- 
tions, les « casaient » selon les disponibilités de leur 
entourage. Quelques-uns, par goût de l’aventure ou 
de la sécurité, ou parce qu’il n’y avait pas de travail 
sur place, devenaient marins, prêtres ou soldats. 
Les apprentis faisaient leur « Tour de France ». 
L'orientation (mais le mot n'existait pas !) était une 
affaire réservée aux parents, à la famille, au milieu 
d'origine et s’effectuait dans une société aux chan- 
gements imperceptibles malgré les crises qui la 
secouaient périodiquement (épidémies, famines, 
catastrophes naturelles, chômage, guerres). 


l'orientation aujourd'hui 


Il est banal de dire que « le monde » a changé, que 
« les gens » ont changé... Mais essayons de préciser 
un peu plus les caractéristiques de la situation 
actuelle : 
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— Une société plus complexe, plus contradictoire, 
en perpétuel mouvement. Les changements techno- 
logiques intervenus au XX° siècle bouleversent cha- 
que jour les métiers qui s'offrent aux jeunes : leur 
nombre a augmenté donc le choix s'avère plus large, 
d'autant plus large que les moyens d'information de 
masse permettent de se faire une idée sur de nom- 
breux métiers, ignorés autrefois. La télévision apporte 
dans les hameaux les plus isolés la description de 
métiers s’exerçant à l’autre bout du monde ou même 
sur la lune! 

— Le choix de nos parents était limité mais précis, 
celui de nos enfants devient illimité mais flou. 
Métiers plus nombreux, certes, mais métiers plus 
incertains : beaucoup se transforment, demandent 
une compétence croissante ou se dégradent en sim- 
ples postes de travail monotone, d'autres meurent 
mais parfois renaissent (maréchal-ferrant, luthier par 
exemple) au gré des modes, des inventions, des 
bouleversements économiques ou politiques. Qu'en 
sera-t-il dans cinq ans ? 


les adolescents 
et la prolongation de la scolarité 


Au fil des années, la scolarité s'est prolongée, évi- 
tant ainsi aux jeunes une entrée précoce et brutale 
dans la vie professionnelle, mais en même temps, 
elle les a isolés du monde adulte. L'adolescence 
concerne maintenant les enfants de tous les milieux 
et entraîne des attitudes contradictoires, soit différer 
le moment du « grand passage », soit au contraire 
le rapprocher au plus vite. Nous connaissons tous 
des étudiants de trente ans qui accumulent les diplô- 
mes... et des jeunes qui mettent leurs livres et leurs 
cahiers à la cave pour abandonner leurs études le 
soir anniversaire de leurs 16 ans! 

L'accès à une profession se fait de moins en moins 
par contact direct, progressif, mais brusquement, 
après une longue période de formation scolaire qui 
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constitue un écran supplémentaire souvent incom- 
préhensible pour l'élève : « Si tu veux aller dans les 
Eaux et Forêts, il faut que tu sois bon en maths 
en 4°. » 

Le système scolaire, malgré son apparente diver- 
sité, devient de plus en plus bureaucratique et ne 
prend guère en compte les accidents de parcours 
des adolescents, les parents le savent et s’en inquiè- 
tent mais l'enfant, dont le temps n’a pas la même 
durée, ne comprend pas leur anxiété. 

Le grand passage de l'enfance au monde adulte 
dure de 10 à 25 ans, période suffisante pour rendre 
vaine toute prévision et inadaptée toute orientation 
basée sur le vieux schéma qui cherchait à détermi- 
ner un « profil » de jeune en face d'un « profil » 
de métier. . 


les adolescents 
dans un océan d'incertitude 


À force d'accumuler des informations contradic- 
toires, plongés au cœur de l'incertitude d'une société 
où vacillent les systèmes de valeurs les mieux éta- 
blis depuis des siècles, apparemment libres, auto- 
nomes et indépendants, mais en réalité très dépen- 
dants, les adolescents en viennent à douter d’eux- 
mêmes, de leurs parents, de la vie, et la peur du 
chômage, au lieu de stimuler leur imagination, les 
rend blasés, passifs et dépendants. 


pour une autre orientation 


Il faut remplacer la vieille conception de l'orien- 
tation statique et fixiste par une autre plus mobile et 
plus dynamique et éduquer l'enfant à faire des choix 
qui tiennent compte de plusieurs facteurs à la fois. 
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Cette éducation peut commencer (comme pour la 
musique et le chant choral) très tôt, à partir des 
problèmes de la vie quotidienne : un achat à faire, 
un loisir à choisir, un lieu de vacances à trouver, un 
cadeau à offrir, un itinéraire à organiser, etc. 


Le meilleur point de départ : ne plus parler en 
termes de choix d’un métier mais de choix d'un style 
de vie. 

Dans la vie nous jouons plusieurs rôles : celui de 
l'enfant qui joue, expérimente, découvre, travaille 
pour le plaisir, se détend…, celui de l'adulte qui 
réfléchit, raisonne, calcule, évalue, mesure, décide, 
agit, celui de travailleur qui met sa compétence 
au service des autres ou d’une entreprise afin d'assu- 
rer son gagne-pain ou de réaliser un projet, celui 
de parent qui éduque, élève ses enfants, celui 
d'élève qui étudie, apprend un métier, explore le 
monde.…, celui de citoyen qui analyse les événe- 
ments, s'engage plus ou moins dans les luttes asso- 
ciatives, syndicales ou politiques, celui de personne 
privée aussi, avec son système de valeurs, ses choix 
philosophiques et religieux, ses modes d'expression, 
son affectivité, ses choix relationnels faits d'amour, 
de passions mais aussi de rejets... 

Le dosage de ces rôles varie à chaque moment de 
la vie mais il varie aussi d’une personne à l’autre ; 
l'importance que l’on donnera à tel ou tel « emploi », 
le temps qu'on y consacrera, vont déterminer un 
style de vie. 

Aider l'adolescent à choisir un style c'est conce- 
voir la vie comme une recherche d'harmonie, d’équi- 
libre, toujours fragile et menacé, jamais atteint, dans 
lequel le métier occupera une place d'importance 
variable. 

On ne peut se contenter de demander à un jeune : 
Quel métier veux-tu exercer plus tard ? mais plutôt : 
Comment veux-tu vivre plus tard ?. Quels rôles veux- 
tu jouer ? Quelle part de ton temps veux-tu consacrer 
à gagner de l'argent, à réaliser un projet, à ne rien 
faire, à faire plaisir aux autres, à ta vie privée, à ton 
foyer ? Veux-tu jouer ces rôles successivement ou 
en même temps ? 
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Le choix d'un style de vie facilitera toutes les déci- 
sions qui seront à prendre pour des rôles particu- 
liers. Inversement, une décision mise en œuvre per- 
mettra de vivre une expérience qui renforcera le 
choix principal ou au contraire le modifiera. Peu à 
peu l'adolescent découvrira avec un regard neuf, 
que son avenir n'est pas entièrement bouché. La 
meilleure information, les statistiques les plus pré- 
cises, les conseils les plus judicieux resteront éti- 
quettes et signaux in-sensés (vides de sens), tant 
qu'ils ne seront pas situés par rapport à un projet de 
vie personnel. 

Il devient urgent de remplacer une conception de 
l'orientation extérieure, statique et déterministe, 
source de fatalisme ou de révolte, par une autre plus 
dynamique. Celle-ci prendra appui sur l'expérience 
de l'enfant et l’aidera à construire une véritable stra- 
tégie de la découverte d'un style de vie facilitant 
ainsi les décisions futures et sa croissance person- 
nelle. 


et dans le cas 
de l'enfant musicien 2 


Il n'y a pas de meilleur exemple pour illustrer les 
propositions précédentes ! 

Quel que soit l'instrument appris, le niveau de for- 
mation musicale atteint, la musique pourra « colo- 
rer » plus ou moins puissamment le style de vie 
recherché par l'adolescent. 

Tout d'abord, sauf cas tout à fait exceptionnel, il 
ne faut pas lui faire mener dès la petite enfance 
la vie d’un « futur-éventuel » virtuose. Laissons-le 
explorer l'univers des musiques et des instruments 
sans le fixer trop vite. De même chaque fois qu’un 
choix se présentera, cherchons avec lui les diverses 
solutions possibles (cours privés, école de musique, 
conservatoire, lycée musical, etc.) sans a priori, sans 
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soulever tout de suite des objections ou des cri- 
tiques, sans écouter celles de l'entourage qui s’em- 
presse toujours de donner des avis péremptoires, 
d'autant plus fermement qu'ils ne s'appuient que 
sur des rumeurs ou des préjugés. Ces critiques limi- 
tent notre créativité, paralysent souvent la recherche. 
Laissons l'enfant par exemple essayer des rôles 
jouer au chef d'orchestre, au professeur qui ensei- 
gne la musique, composer des mélodies, des chan- 
sons, des bandes sonores, jouer au critique musical 
après un concert. Aidons-le ensuite à réfléchir à 
partir de ces diverses expériences. Cette étape d'ex- 
ploration, ouverture vers le rêve et l’inconnu, nos 
esprits cartésiens n'ont que trop tendance à l'esca- 
moter alors qu'elle est absolument nécessaire. 

Dans un second temps, le jeune musicien devra 
être amené à effectuer des classements, des groupe- 
ments, à comparer ses divers projets pour voir 
comment ils peuvent s'articuler entre eux, s'ils ont 
des points communs ou non. Il devra essayer de 
catégoriser ses divers intérêts : faire de la musique, 
l'enseigner, l'écouter. pour se distraire ou se déten- 
dre, pour gagner de l'argent, pour calmer, soigner 
des malades, pour voyager avec d’autres, pour embel- 
lir la vie, etc. 

Cette étape, nos amis, conseillers d'orientation du 
Québec, l’appellent d'un joli nom : la cristallisation. 
Elle est aussi souvent oubliée que la précédente 
quand nous avons une décision à prendre. Nous 
allons, en ces temps où la productivité à court terme 
devient la valeur suprême, trop vite à la phase d'’éva- 
luation : Quelles sont les chances de réussite de ce 
projet ? Quelles sont les aptitudes musicales de ma 
fille ? Quelle est la compétence de ce professeur ? 
Y a-t-il des débouchés pour les pianistes ? etc. 

Je ne veux pas dire que ces questions ne se 
posent pas, mais elles ne prennent tout leur sens 
qu'intégrées aux opérations précédentes et éclairées 
par un effort d'identification des besoins que l’ado- 
lescent veut satisfaire à tout prix et des valeurs 
qu'il ne veut pas sacrifier ou qu'il désire développer. 
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Ecouter, Pratiquer, Enseigner, Composer, Analyser, 
Critiquer, Diriger, Rechercher, Soigner, Construire, 
Vendre, Susciter, Célébrer… 

— Comment classe-t-il par ordre de préférence ces 
activités musicales ? 

— Veut-il exercer les trois ou quatre préférées en 
amateur éclairé ou en professionnel ? 

— Comment répartirait-il son temps au long d'une 
année ? 

— ŸY a-t-il des activités musicales qu'il désire met- 
tre en œuvre tout de suite ? Quelles sont celles qu'il 
garderait en réserve pour d’autres étapes de sa vie ? 

C'est seulement après avoir répondu à toutes ces 
questions qu'il devra évaluer si ce projet est réaii- 
sable compte tenu de toutes les informations qu'il 
pourra recueillir par ailleurs sur les possibilités de 
formation et les débouchés. 

Si la conclusion est négative ou s'il essuie un 
échec en cours de réalisation, il lui faudra recueillir 
les fruits de son expérience et reprendre le proces- 
sus de prise de décision par une nouvelle période 
d'exploration afin de toujours partir d'un projet per- 
sonnel et non de ce que la société semble apparem- 
ment lui offrir. 

C'est ainsi que peuvent naître de nouveaux métiers, 
de nouveaux styles de vie plus originaux combinant 
harmonieusement travail et plaisir, bénévolat et pro- 
fessionnalisme, sécurité de l'emploi et aventure, inti- 
mité et vie publique... 

Les parents peuvent jouer un rôle décisif dans 
cette recherche dynamique d’un style de vie et 
aider, avec discrétion, leurs enfants à mieux situer 
la place de la musique. 

Les jeunes musiciens qui, à la fois, enseignent 
leur instrument (ou le solfège), chantent dans une 
chorale, jouent dans un orchestre, tout en faisant 
d'autres études ou exerçant un métier non musical 
ne sont plus rares de nos jours. 

On peut très bien débuter comme représentant 
de commerce et se retrouver directeur d'école de 
musique ; comme instrumentiste et devenir chef 
d'orchestre ou musicothérapeute. ou bien les deux 
à la fois! 
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On peut enfin tout simplement aimer la musique 
et avoir envie de faire partager ses découvertes à son 
entourage ! 

C'est dans cet esprit que nous vous donnons un 
aperçu, dans les chapitres suivants, des divers 
débouchés professionnels accessibles aux musi- 
ciens. 

il y a dix ans, personne ne s’aventurait à publier 
le moindre article sur ce sujet. La documentation 
officielle de l'ONISEP ne ciassait dans les carrières 
artistiques. que le dessin et la peinture ! La musi- 
que n'était même pas mentionnée puisqu'elle ne 
procurait aux élèves aucun débouché « sérieux ».… 

Heureusement les temps ont bien changé et 
l'ONISEP, qui publia sa première brochure sur la 
musique if y a seulement cinq ans, a dû la rééditer 
avec d'importants correctifs ainsi que d'autres numé- 
ros spéciaux. Tous les mois, de nouvelles revues 
musicales fleurissent aux devantures des kiosques et 
des librairies. Les conservatoires de musique, long- 
temps avares dans le domaine de l'information, s'ou- 
vrent au public. Pour les détails de documentation et 
pour leur réactualisation, nous vous proposons donc 
de vous adresser à ces différents organismes dont 
vous trouverez l'adresse en annexe. 

Nous avons différencié en cinq grands domaines 
les débouchés professionnels accessibles aux jeunes 
musiciens : 

— Enseigner 

— Pratiquer 

— Construire … la Musique ! 
— Susciter 

— Soigner par 
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XI 


la musique 


comme 
débouché? 
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« Je veux mettre en garde le violoniste qui pèse 
ses chances d'avenir : il ne faut pas étudier le 
violon dans le but de gagner de l'argent. Certes 


cela peut arriver — ou non — mais le violon 
doit être considéré comme un enrichissement 
de Ja vie. 


Cependant un bon violoniste peut aujourd'hui 
gagner beaucoup d'argent. Ils ne sont pas assez 
nombreux et dans les orchestres comme dans 
l'enseignement, on manque d'instrumentistes de 
qualité. » 


Yehudi MENUHIN 


enséigner la musique 


Professeur de musique ! Que de réalités différentes 
se cachent sous ce mot! Différences de statut, de 
Salaire, de conditions de travail, de stabilité de l’em- 
ploi, de prestige. Nous ferons les distinctions sui- 
vantes selon les établissements : 

— Écoles de musique et conservatoires. 
— Écoles du ministère de l'Éducation. 
— Enseigner à titre privé, chez soi. 
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ENSEIGNER DANS LES ÉCOLES DE MUSIQUE 
ET LES CONSERVATOIRES 


Les professeurs et les directeurs de ces établisse- 
ments sont ou employés municipaux, ou salariés de 
l'association qui gère l’école (loi 1901). 

Quelles disciplines enseigner ? Selon la catégorie 
de classement des établissements (quand ils sont 
agréés par le ministère de la Culture), le nombre 
des disciplines enseignées varie de 32 pour les 
conservatoires nationaux de région à 12 pour les 
écoles agréées du 1” degré. 

Pour les autres, conservatoires municipaux ou 
écoles de musique privées, il n'y a pas de règles 
absolues. 

Nous donnerons le tableau des disciplines pour 
les conservatoires nationaux de région qui montre 
l'extrême variété des enseignements possibles. 


Conditions de recrutement des professeurs dans 
les conservatoires et écoles de musique contrôlés 
par le ministère de la Culture : en fonction des 
besoins, le ministère de la Culture organise un 
concours national pouvant concerner toutes les dis- 
ciplines signälées dans les 2 tableaux suivants. 

Les épreuves sont d’un niveau extrêmement élevé, 
les candidats très nombreux, les diplômes obtenus 
à Paris ou à Lyon ou dans les conservatoires de 
région n'entraînent pas la réussite automatique au 
concours pour lequel une préparation particulière 
est nécessaire. 

Les candidats reçus obtiennent un certificat d'ap- 
titude valable 3 ans et sont classés sur une liste 
d'aptitude diffusée auprès des municipalités qui 
gèrent des écoles de musique ou des conservatoires. 
Ce sont elles qui choisissent en dernier ressort. 

Ces professeurs sont ensuite titulaires de leur 
poste conformément au statut particulier des person- 
nels des collectivités locales et donc rattachés au 
ministère de l'Intérieur. 
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PROFESSEUR DANS LES CONSERVATOIRES MUNI- 
CIPAUX OU LES ÉCOLES DE MUSIQUE PRIVÉES 


Le mode de recrutement est alors fixé sur le plan 
local, soit conjointement par le maire et le directeur, 
soit par le directeur seul, selon des règles variables. 

C'est le cas en particulier des 17 conservatoires 
municipaux de Paris, régis par des associations type 
loi 1901, où enseignent plus de 600 professeurs, et 
des nombreux conservatoires municipaux de la ban- 
lieue parisienne ou de province qui de ce fait n'ap- 
paraissent pas toujours dans les statistiques offi- 
cielles ! 

C'est le cas aussi de nombreuses écoles privées 
dont certaines sont très importantes et implantées 
surtout à Paris (Schola Cantorum, Ecole normale de 
musique, école César-Franck, Anstitut  catholi- 
que, etc.). 

L'Institut des Jeunes Aveugles, quant à lui, dépen- 
dant du ministère de la Santé, recrute des profes- 
seurs d'enseignement musical par un concours spé- 
cifique. 


Les répétiteurs des conservatoires et écoles de 
musique : le maire et le directeur peuvent nommer 
des répétiteurs chargés d'assister les professeurs 
d'instrument ou d'assurer les classes de solfège 
dans les degrés élémentaires ou de méthodes acti- 
ves. Compte tenu des charges financières très lour- 
des qui pèsent sur les municipalités et de l'aide très 
minime, voire inexistante de l'État, il est de plus en 
plus fréquent que des classes de solfège et d'instru- 
ment soient tenues par des répétiteurs recrutés parmi 
les anciens élèves des conservatoires, et donc 
connus des professeurs et du directeur. 

Malheureusement, leur situation était précaire 
et leur rémunération bien médiocre, relativement aux 
services rendus. La parution en septembre 1978, d'un 
statut d’adjoints d'enseignement réclamé depuis de 
nombreuses années, va mettre fin à cette situation 
fort regrettable. 

Certaines classes d'instrument ont parfois été 
créées par des répétiteurs aux qualités pédagogiques 
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brillantes, puis construites, du degré débutant à l'en- 
trée au Conservatoire de Paris, sans qu'il ait été 
encore possible de régler la situation personnelle de 
ces pionniers qui perçoivent le salaire d'un rédacteur 


de mairie... 


. Solfège spécialisé ! 
. Solfège. Initiation par les 


OLOHNOUNREO D 


Disciplines obligatoires dans les CNR 


méthodes actives ! 
Piano 

Violon 

Alto 


, Violoncelle 
. Contrebasse 


Flûte 


. Hautbois 


, Clarinette 

. Basson 

. Cor 

. Trompette 

. Trombone, Tuba et Sax- 


horn 


. Chant 


DOMO Oh OO ND — 


. Clavecin 

. Ondes Martenot 

. Musiques traditionnelles 
. Pédagogie 

. Atelier de Musique con- 


16. 
17. 
18. 
19. 
20. 


Art lyrique 

Danse classique 

Guitare 

Saxophone 

Lecture à vue : piano, cor- 
des, vents 


. Ensemble instrumental 
. Ensemble vocal et Direc- 


tion d'Ensemble vocal 


. Orchestre 

. Percussion 

. Orgue 

. Harpe 

. Histoire de la musique 

. Ecriture et composition 

. Analyse 

. Technique de son et Orga- 


nologie 


Autres disciplines (dont 2 obligatoires, à choisir) 
10. 


11. 


temporaine 


, Chant grégorien 

. Flûte à bec 

. Instruments anciens 
. Direction d'orchestre 


Danses anciennes et tra- 
ditionnelles 

Atelier de recherches cho- 
régraphiques 


. Classe de Ballet 
13. 


14. 
15. 


16. 


Solfège danseurs et chan- 
teurs 
Transposition 
Histoire de 
lyrique 
Accompagnement 


la Littérature 


1. Cette distinction disparaît avec la réforme des études de 
Solfège qui se met en place dans les Conservatoires : une 


seule discipline 


ENSEIGNER DANS LES ÉCOLES DU MINISTÈRE 


L'ÉDUCATION 


: la formation musicale. 


Dans les écoles maternelles et élémentaires 
L'enseignement musical peut être assuré par l'ins- 
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tituteur de la classe. Nous avons vu qu'il était très 
développé dans les écoles maternelles et peu répan- 
du dans les écoles élémentaires, mais que « ça bou- 
geait » sur les bancs du primaire. 

Une épreuve de voix chantée et un exercice de 
lecture à haute voix sont depuis peu obligatoires au 
concours d'entrée dans les Ecoles normales d'insti- 
tuteurs. Les musiciens, même sans aucun diplôme 
d'une école de musique, seront les bienvenus ; les 
plus compétents deviendront vite les conseillers 
pédagogiques que tout le monde attend. Maiheu- 
reusement la difficulté d'admission dans les écoles 
est très grande : nombreux candidats pour peu de 
postes ; mais dans les conditions du concours, à 
égalité de points ce sera la note de l'épreuve de 
musique qui fera la différence ! 

Une autre possibilité d'enseigner la musique dans 
les écoles primaires existe : suivre les formations 
organisées en 3 ans par quelques conservatoires ou 
certains organismes pour devenir moniteurs d'éduca- 
tion musicale. Ces moniteurs, rémunérés par les 
municipalités, interviennent dans les écoles élémen- 
taires en collaboration avec les instituteurs ; ils ont 
souvent en charge plusieurs écoles. Ce travail pas- 
sionne beaucoup les musiciens qui s'y engagent, 
mais leur rémunération et leur situation demeurent 
encore incertaines !. 


Dans les collèges et les lycées 

Attention aux informations trop globales ! S'il est 
vrai qu’il est de plus en plus difficile de réussir les 
concours permettant l'accès aux divers professorats 
parce que le nombre de candidats augmente tandis 
que simultanément le nombre de postes diminue, 
cette appréciation ne s'applique pas aux professeurs 
de musique. 

Dans le chapitre sur la musique à l'école, nous 
avons déjà cité des chiffres stupéfiants : 


1. Pour mieux connaître cette expérience pleine de richesses, 
il faut lire, écrit par l’un d'entre eux, « La Musique dans 
l'éducation » de Robert RESSICAUD-NOVAT, 10, avenue Paul- 
Delorme, 69580 SATHONAY-CAMP (édité en 1978). 
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Pour assurer seulement une heure d'enseignement 
musical hebdomadaire à 28 élèves par classe, il 
faudrait 4 850 professeurs d'éducation musicale. Or 
il manque 1 906 postes et sur les 1 922 existants en 
1977, plus de 37 ‘/o étaient pourvus par 722 maîtres 
auxiliaires, tandis que 300 postes demeuraient… dis- 
ponibles…. 

La même année, 200 postes étaient mis en 
concours du CAPES d'éducation musicale et chant 
choral, 262 candidats seulement s'y présentaient. 
168 étaient reçus, le jury estimant, comme les années 
précédentes, le niveau des candidats trop insuffisant 
pour livrer tous les postes ! À ce rythme-là, nous ne 
pourrons offrir une heure de musique par semaine 
à tous les élèves que dans 20 ans. et encore, je ne 
compte pas dans ce calcul les postes laissés vacants 
par les professeurs prenant leur retraite... 

64 ‘/o des candidats sont reçus au CAPES-Musique. 

Il y a donc des débouchés largement ouverts pour 
les musiciens même comme maîtres auxiliaires, mais 
ce ne peut être qu'une solution provisoire. 


1) Protesseur certifié : Pour devenir professeur cer- 
tifié, il faut préparer ce CAPES d'éducation musicale 
et chant choral, en un an, après la licence d'éduca- 
tion musicale, dans les départements de musicologie 
de certaines universités (Paris-IV, Aix-Marseille 1, 
Orléans-Tours, Lyon-il, Toulouse-Il, Poitiers, Rouen, 
Strasbourg-Il, et le Centre de Télé-Enseignement). 
Ce concours n'est vraiment difficile que pour ceux 
qui n'ont pas une formation musicale très solide. Par 
contre, il convient bien aux bacheliers F 11 et à tous 
ceux qui ont atteint le niveau du Certificat instru- 
mental et le Degré Supérieur en solfège au moment 
où ils préparent le DEUG-Musique. 


2) Professeur d'enseignement général des coliè- 
ges : Ils sont formés dans des centres annexés aux 
Écoles normales d'instituteurs (durée 3 ans) où ils 
préparent le certificat d'aptitude au professorat de 
l'enseignement général des collèges : CAPEG. 

Option musique et français ou option musique et 
mathématiques. (Besançon, Paris, Nancy-Metz, Ren- 
nes, Lyon 2° et 3° année.) Ils doivent enseigner soit 
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le français, soit les mathématiques, en plus de la 
musique. 


8} Professeur agrégé : L'agrégation d'éducation 
musicale et chant choral n'a que 4 ans d'existence. 
Seuls les professeurs certifiés peuvent s'y présenter 
(en 1977 : 55 postes mis en concours, 187 candidats, 
44 admis seulement). Il s’agit d'une entreprise très 
lourde à mener à bien ; elle ouvre les portes de l'en- 
seignement dans les universités et donne accès aux 
responsabilités d'inspecteur pédagogique régional 
(11 postes pour toute la France). 


4) Professeur dans les établissements privés sous 
contrat : Le recrutement des professeurs suit les 
mêmes règles que dans les établissements publics. 
Les diplômes obtenus dans les conservatoires ou les 
écoles de musique peuvent être pris en compte pour 
être nommés sur des postes vacants où pour des 
remplacements. 


On ne peut s'empêcher de poser cette question : 
pourquoi n'y a-t-il pas plus de candidats venant des 
conservatoires qui se présentent comme professeurs 
dans les lycées et collèges, alors qu'il y a tant de 
places vacantes ? 

Peut-être parce que cette réalité est peu connue, 
que les informations pessimistes sur les débouchés 
dans l'enseignement englobent à tort la musique. 

Peut-être aussi que les musiciens (et surtout leurs 
parents) n'ont gardé de leurs cours de musique que 
de mauvais souvenirs... 

Peut-être que l’image de marque du professeur de 
musique est encore mauvaise, qu'il est considéré 
comme marginal parmi ses collègues, comme un 
« artiste » au sens péjoratif du terme, reflétant ainsi 
l'opinion moyenne au sujet de la musique en France. 

Peut-être enfin que le travail en profondeur des 
professeurs de musique actuels est trop peu connu 
du public et de l'administration Les lycées et les 
collèges, une terre inconnue pour les pionniers de 
la musique ! 
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ENSEIGNER LA MUSIQUE A TITRE PRIVÉ 


On peut aussi devenir professeur de musique en 
donnant des cours particuliers chez soi et même en 
ouvrant un cours de musique. Il n’y a pas de régle- 
mentation spécifique pour les cours de musique, 
donc pas de diplômes professionnels exigibles, et il 
est parfois difficile pour les clients de se faire une 
idée tant l'éventail est large. Il faut dire que les 
besoins d'éducation musicale étant peu satisfaits 
soit par carence, soit faute de place dans les éta- 
blissements prévus pour cela, les débouchés exis- 
tent du côté des cours particuliers, surtout pour les 
adultes et même les retraités qui découvrent la musi- 
que ou veulent reprendre un instrument abandonné 
depuis des années. 


En conclusion, enseigner la musique, contraire- 
ment aux autres disciplines, constitue une possibilité 
très ouverte pour les jeunes musiciens, tant la de- 
mande s'amplifie sans cesse dans les écoles et hors 
des écoles, pour toutes les formes de musique, et 
pour tous les âges. 


pratiquer la musique 


C'est la carrière à laquelle les jeunes musiciens 
des conservatoires pensent souvent en premier, et 
qui leur fait paraître inodores et sans saveur toutes 
les autres. 

La fréquentation assidue et nécessaire des œuvres, 
l'observation et l'écoute des grands solistes les 
conduisent tout naturellement à s'identifier à eux. 
Ah |! devenir concertiste ! L'angoissante attente dans 
le cercle de lumière quand la salle soudain silen- 
cieuse retient son souffle avant que les doigts n'at- 
teignent les premières notes du clavier. 

Tout le drame des pianistes est là : ils sont très 
nombreux à apprendre ce magnifique instrument. 
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Mais au fil des années les difficultés s'accumulent ; 
à la solitude du travail quotidien qui les sépare de 
leurs camarades s'ajoutent les possibilités réduites 
de pratiquer la musique d'ensemble. Le niveau de 
plus en plus élevé des concours tant pour entrer « à 
Paris » qu'ensuite, les oblige à allonger leur temps 
de travail C'est le découragement qui s’installe et 
l'envie, après avoir choisi un idéal absolu, de tout 
abandonner, y compris la musique. Et pourtant le 
piano demeure un instrument de base nécessaire 
aux professeurs d'éducation musicale ou de solfège, 
il permet aussi de devenir pianiste-accompagnateur 
dans les conservatoires. 


Le principal point de repère : la composition des 
orchestres. Il permet de se faire une idée des besoins 
en effectifs professionnels. - 


Composition d'un orchestre symphonique 
nombre maximum d'instruments 


Percussions 
Cors 
Trompettes 
Trombones 


Clarinettes 
Hautbois 
Bassons 

1°" Violons 
2°° Violons 
Alïtos 
Violoncelles 
Contrebasses 
Clavecins 
Harpes 


On constate que les instruments à cordes repré- 
sentent 60 ‘% des effectifs d'un grand orchestre 
symphonique et que parmi les cordes, les violons se 
taillent la part du lion. Or comme ils ont été pendant 
de longues années délaissés au profit du piano 
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Théâtres lyriques 
et opéras permanents 


Metz 
STRASBOU 
PARIS Nancy 4 OPERA 
COLMAR, Du 
MULHOUSE RHIN 


Nice 
Monte-Carlo 


LYON: Opéra. Régional ou National 


Nantes : Thäâtre Lyrique ou Musical 
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Orchestres professionnels permanents 


PARIS 
LONGTUMEAU 


Versailles 


STRASBOURG : Ville dsposont d'un ou plusieurs orchestres permanents 
Besançon: Ville disposant d'au moins un orchestre de chambre pormanent 
(Dijon) : Orchestre régional en projet 
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et de la flûte, /es instrumenis à cordes offrent le plus 
de débouchés professionnels. 

Il faut tenir compte aussi du fait que la composition 
d'un orchestre peut varier selon le répertoire choisi 
et selon les œuvres : de la petite formation de 
musique de chambre à la fanfare, sans oublier l’or- 
chestre d'harmonie et les formations spécialisées 
en musique ancienne ou contemporaine. Par exem- 
ple, les orchestres militaires offrent aux garçons des 
possibilités intéressantes. 


Depuis une dizaine d'années, la « province » n’est 
plus un désert musical, des orchestres symphoniques 
professionnels s'y développent et leur réputation a 
franchi les frontières de l'hexagone. Nous sommes 
arrivés au point où ils ne sont plus assez disponibles 
pour répondre à la demande croissante de concerts 
et où d'autres orchestres verront sûrement le jour. 

Les concours de recrutement sont d'un niveau 
élevé, les situations stables et les rémunérations 
deviennent correctes (de 4500 à 9000 F par mois, 
12 000 F et plus pour les solistes). 

Ces orchestres symphoniques participent à l’ani- 
mation musicale régionale, enregistrent des disques, 
permettent la création de petites formations expé- 
rimentales, assurent les représentations des théä- 
tres lyriques et des opéras dont le renouveau est 
patent. 

Quelques musiciens tentent de réussir les grands 
concours internationaux afin d'envisager une car- 
rière de soliste ou concertiste ; les plus recherchés 
sont les pianistes, les chanteurs, les violoncellistes, 
les organistes, les flûtistes, les trompettistes, les 
guitaristes. ainsi que les instrumentistes spécialisés: 
dans certains répertoires comme la musique contem- 
poraine.. ou ancienne. 

Les chanteurs rencontrent encore de grandes diffi- 
cultés quand ils désirent gagner leur vie dans les 
théâtres lyriques ou les opéras, alors que les cho- 
ristes sont plus recherchés (surtout les voix d’hom- 
mes). 
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construire la musique 


Ce titre un peu mystérieux et inattendu veut englo- 
ber tous les métiers qui gravitent autour des instru- 
mentistes et des enseignants, nous voulons parler 
de ceux qui fabriquent les instruments ou enregis- 
trent la musique. 


LUTHIERS ET ARCHETIERS 


ils fabriquent soit les instruments à cordes frottées 
où pincées, soit les archets, mais ils s'occupent 
aussi de vendre, réparer, expertiser et restaurer. 

La France disposait autrefois d'une facture instru- 
mentale renommée, mais les entreprises disparurent 
petit à petit. maintenant nous importons presque 
tous nos instruments de l'étranger. Quel paradoxe ! 

Les maïîtres-luthiers, depuis quelques années, ont 
relancé la formation professionnelle qui peut se 
faire, au /ycée technique de Mirecourt (Vosges), 
pour préparer un brevet de technicien (en 3 ans) ou 
chez un maître d'apprentissage pour préparer un 
certificat d'aptitude professionnelle (CAP). 

L'engouement pour la musique et la vogue de la 
musique ancienne attirent de nombreux jeunes, sans 
doute trop, vers ces métiers passionnants. Qu'ils 
n'oublient pas que leur diplôme n'est qu'un point 
de départ et non un point d'arrivée, et qu'il leur 
faudra ensuite au moins cinq années de perfection- 
nement professionnel avant d'espérer devenir un 
vrai luthier. 


ACCORDEUR-RÉPARATEUR DE PIANOS, FACTEUR 
D'ORGUES, TUYAUTIER EN ORGUES, FACTEUR DE 
CLAVECINS 


Ces métiers s'apprennent directement « sur le 
tas » chez les artisans, 3 ans pour commencer... 
5 à 10 ans pour dominer la question avec la nécessité 
de se déplacer pour aller là où les artisans existent. 
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FABRICATION D'INSTRUMENTS A VENT 


Cette facture a pris un caractère industriel impor- 
tant et il faut s'adresser directement aux entreprises. 


FABRICATION D'APPAREILS ÉLECTRONIQUES OU 
ÉLECTROACOUSTIQUES 


Les jeunes musiciens qui désirent trouver un 
débouché dans ce secteur en plein développement, 
ont intérêt à acquérir une solide formation préalable 
en électronique au niveau technicien et ingénieur. 


CHEF OPÉRATEUR DU SON, PRENEUR DE SON, 
MIXEUR DE SONS 


il n'existe en France que deux formations à temps 
plein : 

— la préparation au brevet de technicien supérieur 
de la cinématographie (option son) de l'Ecole natio- 
nale L.-Lumière à Paris (2 ans d’études) ; 

— la formation offerte par la radiotélévision qui 
recrute sur concours de niveau baccalauréat ou 
brevet de technicien supérieur, ou DEUG scienti- 
fique ou diplôme universitaire de technologie (élec- 
tronique). 

Ces formations n'ont pas à l'entrée d'exigences 
musicales particulières, mais des exigences scien- 
tifiques ou techniques, et il apparaît une contradic- 
tion entre les conditions de recrutement et l'exer- 
cice réel du métier qui implique un équilibre entre 
des compétences difficiles à acquérir simultanément 
en France. 

Les metteurs en ondes musicales sont les média- 
teurs entre les musiciens et les techniciens, ils 
veillent à la qualité musicale des retransmissions ou 
des enregistrements, que ce soit au théâtre, au ciné- 
ma, à la radio, à la télévision ou dans les studios en 
tenant compte des intentions des interprètes, des 
compositeurs, des metteurs en scène, etc. Il leur 
faut donc de multiples qualités, connaissances 
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fine de l'oreille, connaissances littéraires, dramati- 
ques et musicales étendues, pratique instrumentale 
(piano surtout). 

Le Conservatoire supérieur de musique de Det- 
mold (Westphalie), par exemple, forme plutôt des 
metteurs en ondes musicales que des ingénieurs du 
son et pose comme conditions d'admission : 

— Bac C, D ou F11 (option sciences). 

— Connaissances en solfège, harmonie, histoire de 
la musique. 

— Pratique instrumentale (un instrument principal + 
le piano). 

— Stage de 6 mois en entreprise avant l'admission. 
— Certificat médical d'un ORL. 

Les études durent 8 semestres au minimum, et 
comprennent 6 mois de stages obligatoires. 


susciter la musique 


« Le geste musical est fondé sur l'écoute, écoute de soi, 
écoute de l’autre, écoute de la vie du monde, sur la recherche 
de son propre schéma spatio-temporel et sur la recherche d'un 
dépassement du quotidien qui conduit l'homme au-delà de sa. 
condition de simple mortel. » (Guy MANEVEAU.) 


Nous avons voulu regrouper sous ce titre tout ce 
qui concerne l'animation et la promotion de la musi- 
que, ainsi que la commercialisation des « produits 
musicaux ». 


LES ANIMATEURS MUSICAUX 


Dès que l’on emploie le mot « animation », le ver- 
tige apparaît : tant de significations différentes se 
cachent sous ce mot! Disons pour préciser et sim- 
plifier à la fois que les animateurs musicaux tentent 
d'éveiller un public de plus en plus large aux joies 
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Centres importants d’animation musicale 
autres que les Conservatoires, 
Théâtres lyriques, Opéras, Orchestres 


AMIENS 


REGION STRASBOURG 
PARISIENNE 
RENNES 


COLMAR 
MULHOUSE 


DITON 


BOURGES CHALONÉAÔNE 


LA ROCHELL 


MACON 


o8, 


SAINTES 


BORDEAUX 


ROMANS 
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de la musique, d'élargir l'horizon musical, d'inviter 
à l'invention musicale, de susciter des initiatives 
dans des groupes sociaux déterminés, dans une ville, 
voire une région tout entière. 

Jusqu'à présent la formation des animateurs musi- 
caux s'effectuait sur le tas à partir de connaissances 
acquises dans les conservatoires ou de manière 
autodidacte. Il n’est guère facile de s'y reconnaître 
dans ce bouillonnement intense qui parcourt la 
France depuis quelque temps, au travers des orga- 
nismes les plus divers offrant des formations conti- 
nues ou discontinues, structurées ou non, scolaires 
ou pas, sanctionnées par des diplômes ou des attes- 
tations ou non (ce qui ne prouve pas, soit dit en 
passant, qu'elles sont moins valables...). 

Essayons tout de même d'en citer quelques-unes : 


Les formations rattachées aux universités : 
—Le diplôme universitaire de musicien-animateur 
(DUMAS) de l'université de Pau est axé sur deux 
directions principales : l'invention musicale électro- 
acoustique et le chant choral (durée 2 ans). 

— La maîtrise des sciences et techniques — Filière 
musique de l'université de Paris-Nord (Villetaneuse) 
prépare en 3 ans des animateurs musicaux destinés 
à éveiller au monde sonore les enfants et les adoles- 
cents. 

— Le diplôme d'animateur musical de l'université 
de Toulouse-ll orienté comme celui de Pau. 

— Le diplôme universitaire de technologie (DUT) 
option carrières sociales n'est pas spécialisé dans 
la formation d’animateurs musicaux, mais il peut ser- 
vir à des jeunes comme complément à une formation 
musicale. 


Les formations proches des conservatoires et éco- 
les de musique : 
— Le centre de formation de musiciens-animateurs 
de l'école de musique de Chalon-sur-Saône : les étu- 
des, qui durent 3 ans, conviennent à des musiciens 
ayant atteint le niveau du diplôme de fin d'études 
des conservatoires nationaux de région. 
— Les centres permanents de méthodes actives : 
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s'ils ne préparent pas à des diplômes d'animateurs 
musicaux directement, ils permettent, soit d'acquérir 
des formations, soit de se recycler en pédagogie 
musicale à partir de stages ponctuels ou de stages 
étalés sur une ou plusieurs années dans les villes 
suivantes : Bordeaux, Douai, Lille, Lyon, Rennes et 
Rouen. 


Les autres formations : 
— Les animateurs des centres musicaux ruraux sont 
formés en 3 ans à Montry. 30 postes créés chaque 
année permettent de placer tous les titulaires de la 
licence d'enseignement de la Fédération des CMR 
qui sont chargés de l'animation musicale dans plu- 
sieurs communes. 
— Les animateurs socioculturels du ministère de 
l'Agriculture sont formés à l'Institut de Dijon pour 
assurer l'animation des établissements d'enseigne- 
ment agricole, mais ce ne sont pas spécialement des 
musiciens. 
— Les animateurs socioculturels : s'ils ne sont pas, 
eux non plus, orientés vers la musique mais poly- 
valents, il n’en demeure pas moins qu'ils sont de plus 
en plus nombreux à choisir des stages musicaux 
ou à utiliser leur formation musicale dans leurs acti- 
vités auprès des jeunes et des adultes qu'ils rencon- 
trent dans les centres sociaux, les maisons de jeu- 
nes, les villages de vacances, etc. Leur compétence 
s'’acquiert par la préparation du DEFA (Diplôme 
d'Etat relatif aux Fonctions d'Animation). Ce diplôme 
s'obtient par la cumulation de 5 unités de forma- 
tion + 1 stage + expérience pratique de 9 mois. 
Certains peuvent devenir conseillers techniques et 
pédagogiques (option musicale) du secrétariat d'Etat 
à la Jeunesse et aux Sports. 
— Les délégués musicaux régionaux et départe- 
mentaux : à l'échelon régional ils sont les représen- 
tants de la direction de la musique chargés de coor- 
donner l'action des associations d'animation musi- 
cale. 
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LA DIFFUSION ET LA COMMERCIALISATION DES 
« PRODUITS MUSICAUX » 


« Sous-développé, il y a encore dix ans, notre pays connaît 
actuellement un véritable “boom” sur le plan musical. Rien 
d'étonnant alors à ce que, dans un tel contexte, le marché des 
instruments de musique progresse régulièrement de 20 ‘lo par 
an. À titre d'exemple, on a vendu, en 1977, en France, 800 000 
flûtes, 500 000 harmonicas, 190 000 guitares, 30 000 orgues élec- 
troniques, 24000 pianos, 18000 accordéons, autant d'orgues 
d'appartement. » (Odile MARTIN.) 


Ce secteur comprend des métiers fort divers sur 
lesquels il n'existe guère d'études sérieuses permet- 
tant de bien les connaître : 

Secrétaire musical, attaché de presse, bibliothé- 
caire, discothécaire, copiste musical, graveur, régis- 
Seur, assistant de production, journaliste, marchand 
de musique, d'instruments de musique, disquaire. 

Mais ces métiers bénéficient grandement du 
« boom » musical français et peuvent offrir des 
débouchés intéressants aux jeunes musiciens. Les 
formations spécifiques sont rares mais la culture 
musicale des candidats leur est un atout précieux. 
Des stages spécialisés commencent à voir le jour, 
par exemple pour la formation des conseillers de 
vente dans le domaine du disque et de la haute fidé- 
lité. 

Depuis des années, le /ycée technique de Sèvres 
prépare en trois ans au brevet de technicien des 
métiers de la musique et les titulaires de ce diplôme 
n'ont jamais eu de problèmes de placement. 

Il existe aussi une option « Discothèques et biblio- 
thèques musicales » dans le certificat d'aptitude aux 
fonctions de bibliothécaire pour les musiciens atti- 
rés par cette spécialité. 

C'est surtout le secteur de la commercialisation 
des produits musicaux qui devrait se développer et 
même se transformer dans les dix prochaines années, 
tant l'appareil de distribution actuel est devenu ina- 
dapté à la demande d’une clientèle de plus en plus 
exigeante et de plus en plus nombreuse. 

il faut dire que l'achat d'une partition, d’une housse 
de violoncelle, ou de certains instruments relève 
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encore trop aujourd'hui de l'exploit ! Chaque année, 
des parents d'élèves de terminale se demandent 
avec angoisse s'ils vont pouvoir se procurer, en 
temps voulu, les partitions imposées aux épreuves 
du Baccalauréat F 11, parfois introuvables en France | 

Par contre, les jeunes musiciens intéressés par la 
vente et la diffusion de la musique pourront mettre 
en œuvre leur imagination et trouver de nouveaux 
débouchés. 


soigner par la musique 


.. « Contrairement à une Idée fort répandue, les vertus de la 
musique ne sont pas seulement de l'ordre des arts d'agrément. 
Elle jouit d'un exceptionnel pouvoir de mobilisation émotionnelle 
à un niveau archaïque, déjà fonctionnel chez l'enfant, que l’on 
retrouve bien souvent intact chez l'adulte mentalement déficient 
ou détérioré. » (Pr SIVADON.) 


Dans le domaine de la rééducation des enfants ou 
des adultes handicapés, de nombreuses recherches 
faites à la fois par des musiciens-rééducateurs et des 
non-musiciens qui l'ont ainsi découverte, ont montré 
l'intérêt de l'introduction de la musique associée à 
d'autres méthodes en vue d'augmenter l'efficacité 
des rééducations. Les jeunes musiciens peuvent 
choisir sans crainte ces métiers, leur compétence 
sera bien accueillie : éducateurs de jeunes enfants, 
moniteurs-éducateurs, éducateurs spécialisés, psy- 
chorééducateurs, orthophonistes, infirmiers psychia- 
triques, médecins phoniatres. 


LA MUSICOTHÉRAPIE 


Nouvelle technique de soins, la musicothérapie se 
propose de soigner des malades en créant les condi- 
tions nécessaires à la restructuration de leur per- 
sonnalité et à leur resocialisation par une psycho- 
thérapie à dominante musicale. 
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Cette formation de musicothérapeute peut inté- 
resser les rééducateurs dont nous parlions ci-dessus, 
mais aussi les psychologues, les psychiatres, les 
kinésithérapeutes, les enseignants. et les musiciens 
en cours d'études ou ayant déjà acquis leur quali- 
fication. 

Les études durent 3 ans au cours desquelles les 
étudiants devront acquérir 7 unités de valeur à 
l'Unité d'enseignement et de recherche (UER) de 
psycho-pédagogie médico-sociale de l’université de 
Montpellier. 

Certaines UV peuvent être obtenues par équiva- 
lence d’autres formations, l'enseignement étant plu- 
ridisciplinaire ; c'est le cas de l'UV 6 : formation 
musicale, pour les diplômés des conservatoires, de 
VPUV 1 : psychologie pour les psychologues, de 
UV 2 : psychiatrie pour les psychiatres et infirmiers 
psychiatriques. 

L'Association de Recherches et d’Applications des 
Techniques psychomusicales du centre français de 
musicothérapie de Paris organise aussi une forma- 
tion sous forme de stages. 


Enseigner, pratiquer, construire, susciter, soigner, 


les activités ne manquent pas pour les futurs musi- 
ciens ! 
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XII 


l'éducation 
du 


jeune musicien 
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« Vous aurez de la chance, avec certains de 
vos enfants, si “l'exercice de votre ministère” 
les rend capables d'utiliser rapidement des 
Symboles, de jouer, de rêver, de se montrer 
créatifs de manière satisfaisante. Cependant, 
même s'il en est ainsi, la route sera peut- 
être rocailleuse. De toute façon, vous com- 
mettrez des erreurs et ces erreurs seront 
reçues et ressenties comme désastreuses. Vos 
enfants essaieront de vous rendre responsa- 
bles de leurs échecs même si, en réalité, vous 
n'y êtes pour rien. Vos enfants disent pure- 
ment et simplement : je n'ai jamais demandé 
à venir au monde. 

Votre récompense, vous la trouverez dans la 
richesse du potentiel qui apparaît progressi- 
vement chez le garçon ou chez la fille. Et si 
vous réussissez, il faut vous préparer à être 
laioux de vos enfants qui ont des occasions 
plus favorables que vous n'avez eues de se 
développer personnellement. Les récompen- 
ses arrivent indirectement. Inutile d'ajouter 
qu'on ne vous dira pas merci. » 


D.W. WINNICOTT 


Nous avons vu qu'il était possible, même avec des 
moyens « pauvres » en apparence, de favoriser l'éveil 
musical du petit enfant. Mais si vous avez décidé, 
pour lui et avec lui, « d’aller plus loin », pour qu'il 
devienne un « amateur pratiquant », voire un « pro- 
fessionnel » de la musique, vous allez devoir affron- 
ter l'épreuve du temps et de l'adolescence. 

Quelles attitudes éducatives faut-il adopter ? Lais- 
ser faire l'enfant pour ne pas brimer sa spontanéité 
ou au contraire le contraindre et le surveiller pour 
qu'il réussisse malgré tout ? 

IE s'agit là d’un problème d'éducation d'ordre géné- 
ral qui présente cependant dans le cas de l'enfant 
musicien certaines particularités sur lesquelles nous 
allons nous arrêter plus longuement. 
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Parents surveillants, 
parents témoins, 
ou vrais parents ® 


Le moins que l’on puisse dire en ce domaine c'est 
que nous flottons en pleine incertitude et que nos 
attitudes balancent de la surveillance au laisser-faire 
total tant les opinions divergent sur ce problème édu- 
catif essentiel. 

Naguère la contrainte autoritaire n'était pas remise 
en cause mais au fil des années l'accent a été telle- 
ment mis sur ses effets néfastes que l'attitude libé- 
rale est devenue une valeur positive et la contrainte 
est chargée de tous les maux. 

Pour y voir un peu plus clair il est nécessaire de 
tenir compte des besoins fondamentaux de l'enfant 
(et des adultes !) et de résister à la tentation de 
ramener les problèmes au choix simple entre deux 
alternatives. 

De même que la musique ne se réduit pas au 
rythme ou à la mélodie, à la mélodie ou à l'harmonie, 
mais qu'elle est les trois éléments à la fois (rythme- 
mélodie-harmonie), de même les besoins de l'enfant 
ne sont pas seulement la sécurité ou l'activité, la 
libre activité ou l'amour mais les trois à la fois (sécu- 
rité, libre activité, amour). 

L'harmonie, science de la simultanéité des sons, 
ou des attitudes éducatives, demeure un objectif 
difficile à atteindre, et pourtant ! 

Pourtant nous devons nous exercer à adopter une 
attitude multiple, plus apte à apporter une réponse 
vraie qu'une attitude simple, aux situations éducatives 
complexes que nous rencontrons. 


L'AUTORITE 
Elle a mauvaise presse aujourd’hui et le mot est 
si chargé de connotations négatives qu'on hésite 


à l'employer ! Elle est synonyme d'abus de pouvoir, 
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de contrainte abusive, d’oppression, de tyrannie, 
… Que vient-elle faire encore en éducation ? 

Cependant l'enfant a besoin de sécurité et cette 
sécurité il ne peut la trouver qu'’auprès d'adultes qui 
n'abdiquent pas leurs responsabilités, qui ne renon- 
cent pas à leurs valeurs et à leurs choix personnels. 
Plutôt que « d’avoir » de l’autorité, il leur faudra la 
mériter, « être » une autorité, exister pleinement, 
« faire » autorité, être crédibles en somme. 


LA CONFIANCE 


Encore un mot controversé en ces temps où la 
méfiance l'emporte si fréquemment ! C'est peut-être 
pour cela que l'enfant la recherche pour pouvoir 
satisfaire son besoin de créativité. Faire confiance 
n'est pas plus facile de nos jours que de s’autoriser 
à exister mais sans cette assurance de ses parents, 
comment l'enfant pourra-t-il oser s'exprimer, prendre 
des risques, expérimenter, grandir ? On a beaucoup 
opposé autorité et confiance à tel point que « faire 
confiance » est devenu synonyme de « non-contrain- 
te ». Les abus de l'autorité ont entraîné une excessive 
permissivité qui risque à son tour de faire renaître 
l’autoritarisme. 


LA TENDRESSE 


Ce vieux mot abandonné, synonyme de chaleur 
humaine, de sympathie affectueuse, retrouve aujour- 
d'hui toute son actualité pour nous permettre de 
sortir du cercle vicieux « autoritarisme-permissivité » 
signalé ci-dessus et ce que dit Sylvain Cambreling, 
directeur adjoint de l'Orchestre de Lyon, à propos 
de l'avenir de la musique pourrait s'appliquer à 
l'éducation 

« Une période nouvelle va peut-être s'ouvrir. Nous 
venons de vivre des années dans lesquelles on a 
essayé toutes sortes d'aventures, avec l'éclatement 
des structures héritées de ceux qui nous ont précé- 
dés. On a cassé tous les moules. Et c'était sans doute 
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nécessaire, Je crois qu’on va revenir à quelque 
chose de plus serein, une musique ouverte à l’es- 
pérance. Il me semble qu'il y a déjà actuellement 
des essais dans ce sens. De nouveau la musique 
qu'on va écrire va faire place à ce que j’appellerais 
la tendresse. On en a besoin. La fonction de la musi- 
que serait de nouveau d'instaurer une certaine média- 
tion entre les réalités de la vie quotidienne et la 
recherche d'autre chose, qu'on peut appeler le 
divin. Une autre dimension de l'homme. » (Revue 
Échanges, avril 1979.) 

A la lumière de ce préambule, nous voudrions 
traiter de quelques problèmes éducatifs particuliers 
aux musiciens. 


l'équilibre physique 
du jeune musicien 


Si la musique favorise le développement harmo- 
nieux du corps, les conditions actuelles des études 
musicales et certains préjugés peuvent au contraire 
entraîner des perturbations de la croissance de 
l'enfant et de son état de santé. 

Le petit musicien est encore trop souvent consi- 
déré dès le plus jeune âge comme un futur soliste 
en herbe, plante fragile qu'il faut protéger à tout 
prix des risques d'accidents. || en résulte que la pra- 
tique des sports et des jeux lui est interdite et que 
même des circulaires officielles viennent restreindre 
ses possibilités ! Comme si les routes du week-end 
étaient moins dangereuses n'est-ce pas ? 

Combien de musiciens deviennent alors souffre- 
teux, ont le dos rond, le squelette déformé par des 
attitudes corporelles incorrectes, sont tristes aussi 
de ne pas pouvoir rejoindre leurs camarades sur les 
stades et les terrains de jeux ! Bien sûr il y a des 
choix à faire selon les instruments et le niveau 
d'études atteint et certains sports collectifs violents 
pratiqués en compétition ne sont pas recommandés, 
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mais, de grâce, que l'apprentissage d'un instrument 
ne devienne pas une punition ! 

La pratique d’un sport, une éducation physique 
régulière permettent au contraire au jeune musicien 
d'acquérir un meilleur équilibre et de se développer 
harmonieusement. Cependant une surveillance médi- 
cale demeure nécessaire en particulier lors des 
débuts et au cours de l'adolescence. 


l'équilibre social 
du jeune musicien 


L'enfant musicien demeure encore, en France, un 
marginal, une exception. L'accès à la maîtrise de 
son instrument demande de longues années et les 
parents protègent alors sa progression et soutien- 
nent ses efforts. Quelle que soit la solution choisie, 
il aura des horaires plus chargés et des déplace- 
ments particuliers qui l'isoleront de son groupe d'âge 
tout en le rapprochant des autres musiciens. C'est 
une réaction compréhensible et nécessaire dans un 
pays où la musique est méconnue. /! faudra se méfier 
alors de la tentation d'en faire un petit virtuose à 
exhiber précieusement qui se transformera vite en 
un monstre d'égoisme et de prétention. Cette attitude 
nous semble doublement dangereuse : en cas 
d'échec musical, le choc sera brutal et l'enfant peut 
en être marqué toute sa vie ; en cas de réussite, il 
deviendra un instrumentiste enfermé dans son métier 
Sans aucune ouverture sur le monde. 

Inversement, si l'enfant éprouve du plaisir à jouer, 
seul ou avec d’autres, ou devant des auditeurs, pour- 
quoi le lui interdire ? Les réunions familiales et 
amicales, les fêtes, sortiront grâce à nos jeunes 
musiciens de la grisaille des répertoires stupides ou 
monotones. Ces concerts sans exhibitionnisme que 
l'on voit se multiplier partout insèrent plus sûrement 
nos jeunes musiciens dans la société que les plus 
longs discours. 
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Les concours posent aux parents un autre pro- 
blème sur le plan social. Si les auditions et les 
contrôles permettent à l'enfant et à ses éducateurs 
de faire le point par rapport à une progression musi- 
cale et instrumentale, il n'en demeure pas moins 
qu'en France, la pratique lancinante des concours, 
le manque de place dans les écoles, les limites d'âge 
et un système hérité d'une conception militaire des 
conservatoires transforment parfois l'éducation musi- 
cale en une course d'obstacles, en une compétition 
impitoyable. 

Parents et élèves en viennent à s'épier, à guetter 
l'éventuel faux pas des autres concurrents, à intri- 
guer, à surveiller les professeurs et les jurys. Cette 
atmosphère nerveuse, tendue, chargée de mesquine- 
ries et de rivalités nous semble particulièrement pré- 
judiciable aux enfants. ll importe que les parents 
ne se laissent pas gagner par cette ambiance mais 
essaient au contraire de relativiser les échecs comme 
les réussites. 


Les excès de la pratique instrumentale ou chorale. 
Ces excès peuvent arriver dans deux circonstances 
précises et ressenties fort différemment. 

Dans le premier cas, il s’agit du jeune musicien 
peu motivé, qui se sent obligé par ses parents d’ap- 
prendre un instrument ou le solfège ou de faire partie 
d'une chorale. C'est l'enfant qui trouvera excessive 
cette pratique alors que ses parents l'estimeront 
tout à fait normale. 

Dans ce cas il est nécessaire de bien étudier le 
problème : 

— Les parents n'exigent-ils pas un temps de travail 
musical trop important, une perfection trop grande 
compte tenu du niveau atteint par l'enfant ? 

— L'instrument choisi convient-il vraiment physique- 
ment et psychologiquement à l'enfant ? 

— Existe-t-il un conflit entre la musique et une autre 
activité qui le passionne beaucoup plus ? 

— A-t-il toujours rechigné ou bien est-ce une oppo- 
sition passagère ? 

— Y at-il des difficultés d'ordre relationnel avec ses 
parents ou ses professeurs qui transformeraient la 
musique en enjeu, en prétexte ? 
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Ce n’est qu'après avoir répondu à toutes ces ques- 
tions que l'on pourra choisir l'attitude à prendre : 
insister, renoncer, changer... 

Dans le second cas, il s'agit au contraire du jeune 
musicien très motivé. Ce seront alors les parents 
qui trouveront la pratique instrumentale ou chorale 
excessive, voire nuisible ! 

Ce cas ne se présente pas dans les premières 
années de l'éducation musicale mais il est moins 
rare lorsque l'enfant ayant atteint un niveau instru- 
mental ou choral satisfaisant devient, pour son plus 
grand plaisir et celui des auditeurs, membre d'une 
chorale, d’une harmonie ou d’un orchestre. Les 
concerts et donc les répétitions se multiplient, sans 
compter les animations et les présentations d'instru- 
ments à d’autres jeunes, ainsi que les voyages ! 
Toutes ces activités passionnantes ne sont pas tou- 
jours compatibles avec la vie scolaire « à la fran- 
çaise ». Les résultats s’en ressentent d'autant plus 
que les études perdent une grande partie de leur 
saveur et de leur couleur en comparaison avec la 
vie trépidante des fins de semaine et des vacances |! 

Cruel dilemme pour les parents qui savent com- 
bien les diplômes scolaires comptent en France. 
mais qui savent aussi ce que la musique apporte à 
leurs enfants et pourrait apporter aux autres! Il 
faut dans ce cas étudier avec le jeune son emploi 
du temps, l'aider à s'organiser, à limiter certaines de 
ses activités musicales surtout aux approches des 
examens, savoir se montrer ferme et compréhensif.. 
Ce qu'il pourra vous arriver de pire c’est qu'il 
devienne musicien ! 


l'équilibre personnel 
de l'adolescent musicien 


Il est vrai que la musique, discipline de la sensibi- 
lité, art et technique du son, permet l'enrichissement 
de la personnalité et favorise le développement équi- 
libré de l'enfant. 
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Ce bon départ représente un pilier sérieux sur 
lequel on peut ancrer son espérance au moment où 
va commencer la difficile étape de l'adolescence. 
Cependant l'éducation musicale acquise ne lui fera 
pas faire l'économie de cette crise, traversée néces- 
saire de toute façon, si nous voulons qu'il devienne 
plus tard un adulte véritable. 

Quelques difficultés particulières à l'adolescent 
musicien : 

— Il peut être envahi par sa sensorialité, par sa sen- 
sibilité, perdre le contrôle de ses émotions et de son 
imagination... 

Il lui arrivera : 

— de ne plus supporter la régularité du travail musi- 
cal parce que cela le rend moins disponible pour les 
rencontres informelles et imprévues si attirantes à cet 
âge ; 

— de rejeter l'étude de son instrument pour d’autres 
« plus à la mode » et donc plus valorisants dans son 
entourage de jeunes ; 

— d'abandonner le répertoire de son école de musi- 
que pour des chansons « venues d’ailleurs », moyen 
indirect pour exprimer sa révolte et son opposition 
aux contraintes familiales ou scolaires ; 

— de se laisser prendre au piège des musiques 
rituelles ou magiques utilisées par les groupes tentés 
par l'expérience de la drogue ou, à celui, moins dra- 
matique, de la musique « en conserve », des disques 
ou des cassettes. | 

Période difficile et douloureuse pour l'adolescent 
à la recherche de lui-même et à la conquête de son 
indépendance. pour ses parents qui supportent 
mal son agressivité, ses changements d'humeur et 
son désarroi, et qui voient leurs meilleures intentions, 
leurs efforts et leurs initiatives remis en question 
quand ils ne sont pas tournés en dérision. 

Pourtant les adolescents attendent de nous que 
nous soyons de « vrais » adultes, à la fois solides, 
pour servir de repères, compréhensifs et chaleureux 
pour pouvoir s'y appuyer en toute sécurité. Comme le 
dit Winnicott, ce que les parents ont de mieux à 
faire, « c'est de survivre, survivre intacts, sans chan- 
ger la couleur et sans renoncer à des principes 
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Importants. Ce qui ne signifie pas qu'ils ne puissent 
eux aussi, grandir ». 

Traversée pénible pour l'adolescent, tâche ingrate 
pour les parents. Sachons que les musiciens sont 
cependant mieux armés que les autres pour franchir 
cette étape grâce à tout ce que leur expérience musi- 
cale leur aura déjà apporté, grâce aussi aux amitiés 
stables qu'ils auront nouées et qui constituent autant 
de relais solides des parents dans les moments les 
plus difficiles. Les adolescents, au seuil de l’âge 
adulte, hésitent, car ils ne voient souvent de la vie, 
que sa face mortelle. Pour que la vie existe, il faut 
la créer, comme la musique. 
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XIII 


l'éducation 
musicale... 
. Une mission 
impossible ? 


« La mission est de plus en plus impossible. 
Mais la démission, elle, est devenue encore plus 
impossible. » 


Edgar MORIN 


Peut-être penserez-vous, arrivé au terme de cette 
lecture, qu'il s’agit d’une mission impossible ? 

Dans ce cas, nous aurions manqué notre but et, 
en insistant trop sur les obstacles de tous ordres qui 
jalonnent la route de l'éducation musicale des 
enfants, suscité une anxiété paralysante. 

Mission impossible, oui en un certain sens, mais 
développer chez l'enfant des potentialités trop long- 
temps ignorées ou abandonnées en France constitue 
un enjeu qui nous interdit la démission. 


ne restons pas seuls 


D'autres parents rencontrent les mêmes problè- 
mes que nous, les mêmes obstacles matériels, la 
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même incompréhension. Nous pouvons en parler, 
ne restons pas seuls avec nos questions. Là où il 
existe une association de parents, c'est plus facile. 
S'il s’agit de musiciens, vous y trouverez aussitôt 
une écoute favorable, par contre, si ce ne sont pas 
des musiciens, il vous faudra d’abord vaincre leurs 
éventuels préjugés, les sensibiliser à votre manière 
de voir et s'il n'existe pas d'association de parents 
d'entants musiciens, il vous reste encore la solution! 
d'en créer une. 

Il faut rencontrer les professeurs de musique, les 
professeurs d'enseignement général aussi, ne serait- 
ce que pour les mettre au courant des activités musi- 
cales de votre enfant, sans pour cela devenir « en- 
combrants » bien sûr. 

Vous pouvez aussi consulter, en cas de nécessité, 
certains spécialistes, médecins, psychologues, 
conseillers d'orientation, mais en vous assurant au 
préalable de leur compréhension des problèmes des 
enfants musiciens, sinon le remède sera pire que le 
mal. 

Eveiller à la musique... Favoriser la pratique instru- 
mentale et le chant choral. Peut-être soutenir chez 
le jeune musicien un projet professionnel. Autant 
de tâches éducatives exaltantes et difficiles qui, au 
lieu de rester solitaires, gagneraient à devenir soli- 
daires. 

De même que les musiciens sortent de leur soli- 
tude ouatée d'hier, pour se fondre dans les orches- 
tres tout en jouant leur partie et conservant leur 
individualité propre, de même il nous est possible à 
nous parents, d'apprendre à jouer en commun cette 
aventure qu'est encore en France, l'éducation musi- 
cale des enfants. 


« L'aventure commence à l'aurore, à l'aurore 
de chaque matin. » 
Jacques BREL 


1. Prenez contact avec le directeur de l’école de musique ou 
bien écrivez au Secrétariat de la FNAPEC qui vous indiquera 
aussitôt la marche à suivre. 
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pour se documenter 


Sur la musique en général et les activités musicales 


— Les Cahiers de l'Animation musicale, revue publiée par le 
Centre national d'Animation musicale (CENAM), 55, rue de 
Varenne, 75007 Paris. 

Cette publication contient en particulier une revue de la presse 
musicale fort bien faite. 


— Le Bulletin d'information du Comité national de la Musique, 
252, rue du Faubourg-St-Honoré, 75008 Paris. 
Très complet mais malheureusement un peu coûteux. 


— Le Guide pratique de la Musique de Jean-Noël Darde, 
publié aux Editions Seghers en 1977, une véritable mine d'in- 
formations et d'adresses. 


— Les bulletins nationaux et locaux de la FNAPEC (Fédé- 
ration Nationale des Associations de Parents d'Eièves des 
Conservatoires et Ecoles de musique). 

Ces bulletins peuvent être d’une grande utilité pour les parents 
comme pour leurs enfants ; se renseigner auprès des écoles de 
musique ou des conservatoires ou auprès de la FNAPEC. Pré- 
sidente : Madame Simone du Breuil, La Colombière, 69370 St- 
Didier-au-Mont-d'Or. Secrétaire : Madame Boisard, 43, rue de 
Soissons, 17000 La Rochelle. 


Sur les études et les débouchés 


L'Office national d'Information sur les Enseignements et les 
Professions (ONISEP) publie de nombreux documents sur ces 
questions. Signalons plus spécialement : 

— ja revue Avenirs, n° 292 de 1978 : les gens du spectacie, 
musiciens, chanteurs, danseurs ; 

— les Cahiers de l'ONISEP, n° 3 de 1978 : musique, art 
lyrique, danse. 

Ces publications sont en vente dans les « Boutiques ONISEP » ; 
elles peuvent aussi être consultées gratuitement dans tous les 
centres d'information et d'orientation (CIO). Il y en a un pra- 
tiquement dans chaque district scolaire. 


Sur les stages et les vacances musicales 


Des listes de stages et d'organismes sont mis à la disposition 
des parents et des jeunes musiciens par le CIDJ (Centre d'In- 
formation et de Documentation Jeunesse), 101, quai Branly, 75740 
Paris Cedex 15. Des antennes du CIDJ existent aussi dans 
certains syndicats d'initiatives. On peut s'adresser aussi aux 
Conservatoires ou Ecoles de Musique ou aux APEC locaies. 
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Sur le chant choral 


Le mouvement « A Cœur Joie », 8, rue de la Bourse, 69002 
Lyon, publie plusieurs revues très intéressantes sur ce sujet : 

Chante et ris pour les enfants, 

À Cœur Joie pour les choristes, 

Chant choral, une revue plus spécialisée et très complète. 


Sur les harmonies et les fanfares 


Le Journal de la Confédération Musicale de France, 121, rue 
Lafayette, 75010 Paris. 


Sur l'actualité musicale 


De nombreuses revues paraissent maintenant sur l'actualité 
musicale, on les trouve chez tous les marchands de journaux ou 
dans les librairies spécialisées, leurs articles sont analysés dans 
les périodiques cités ci-dessus. 

Quelques titres : 

— Le Monde de la Musique (publié conjointement par Le 
Monde et Télérama). 

— Panorama de la musique et des instruments, 

— L'éducation musicale (surtout pour les enseignants), 

— Musique en Jeu (plus difficile d'accès, orientée vers les 
nouvelles musiques contemporaines), 

— Musique et Loisirs (surtout vers la musique ancienne), 

— Diapason, 

— Harmonie, 

— Lyrica, 

— Opéra, 

— Scherzo, 

— Musiques, 

Vous avez le choix |! 
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“PARENTS ET ENFANTS” 


sous la direction de Georges Piaton 


Face aux réalités quotidiennes de l'éducation, les parents s'inter- 
rogent. Chaque livre de cette collection veut leur apporter une 
réponse claire et pratique aux différentes questions qu'ils 
rencontrent. Une information juste et vivante met à leur disposi- 
tion les données de la psychologie et de l'expérience. Le reste 
appartient aux parents eux-mêmes qui ont leurs yeux pour voir 
et leur cœur pour aimer. 


L'ENFANT MUSICIEN 


En France nous sommes sortis, ces dernières années, du désert 
musical. La pratique vocale et instrumentale connaît un renou- 
veau étonnant. Et désormais 800 000 familles désirent que leurs 
enfants fassent de la musique. Ce livre veut éclairer toutes les 
questions pratiques, psychologiques et pédagogiques de cette 
formation musicale. 


Des moments d'éveil et d'initiation à la musique sont repérés 
dans l'itinéraire des enfants depuis la prime enfance jusqu'à 
la fin des études. La documentation est très large sur le choix 
des instruments mais aussi sur les orientations possibles : écoles 
de musique, conservatoires, réalisations développées en parallèle 
avec la formation scolaire, initiatives dans le cadre même des 
écoles habituelles. Et on dresse le tableau des débouchés 
offerts à ceux qui ont une formation musicale sérieuse. 


L'auteur tient à expliquer ce que signifie l'apprentissage de la 
musique dans le développement psychologique de l'enfant et 
les attentions pédagogiques spéciales qu'il requiert. 


Ce livre, avec ses multiples données pratiques et psychopéda- 
gogiques, intéressera les parents mais aussi les psychologues, 
conseillers d'orientation, éducateurs et enseignants, en un mot, 
tous ceux qui interviennent dans la formation musicale des 
enfants. 
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